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DU  CAMBOUT 

DE 

COISLIN- 

ÇÿtfC 4DE moi s elle  , 

J aurais  tort  de  me 
plaindre  des  rigueurs  de 


EPÏTRE 

/’ lnquifition , & des 

mauvais  traitemens  que 
fay  éprouvez,  de  la  part 
de  fes  Minières , puis 
cpu  en  me  fournifant  la 
matière  de  cet  Ouvrage , 
ils  m’ont  procure  l avan- 
tage de  vous  le  dédier. 

Je  voudrois  > MADE- 
MOISELLE , pour  profiter 
dune  occafion  fi  favora 
lie  3 avoir  une  éloquen- 
ce proportionnée  d mon 
Z,ele  > je  l'employeroù  a 
parler  de  tant  de  belles 
qualité ^ dont  le  ciel  vous 


E P ITRE. 

a fi  libéralement  pour* 
veuè } qui  vous  rendent 
une  des  plus  aymables 
perfonnes  du  monde , & 
vous  font  déjà  admirer 
de  tous  ceux  qui  vous 
cohnoijfent.  En  effet , on 
remarque  en  vous  une 
bonté  & une  douceur  qui 
charment  3 une  vivacité , 
une  pénétration  di  esprit 
qui  furprennent  3 une 
prudence  & un  di [cerne- 
ment  , qui  ne  font  pas 
ordinaires  aux  perfon- 
nes de  votre  âge. 


EPITRE. 

Mais  y-a-t  il  de  quoy 
s'étonner , M A D E M OI- 
SE L L E , que  vous  foyeT^ 
fi  accomplie , & ne  Ju fi 
fit-il  pas  pour  donner  une 
haute  idée  de  vous  9 & 
faire  vofire  eloge  en  peu 
de  mots»  de  dire  que 
vous  eftes  la  digne  Fille 
de  deux  Perfonnes  » au  fi 
distinguées  & aufii  illu - 
Jtres  par  leur  pieté,  que 
par  leur  naijfance  & par 
leur  rang . 

F a fie  le  ciel , MADE- 
MO I SELLE,  que  vo- 


EPI  TRE  , . 
ire  mente  foit  fuivy 
d'un  bonheur fans  inter- 
ruption , que  ‘vos  pr offre - 
riîelf  furpafent  meme 
la  mefure  de  ‘vos  fou- 
h ait  Si  & que  ce  Livre 
que  je  vous  prefènte  Je 
répande  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  efloignées , 
moins  pour  instruire  les 
peuples  de  ce  qui  fè  paf 
Je  dans  les  ‘Tribunaux 
du  Saint  Office  3 que 
pour  y c on  fer  ver  la  mé- 
moire de  voftre  HluLtre 
Nom  fèrvirde  preu - 


EPI  T RE. 

*ve  étemelle  du  profond 
respect , avec  lequel  je 
fuis , 


MAD  E MOI  SELLÉ) 


Vôtre  trés-hiunble  5 & trcS- 
pbëiflant  ferviteur  * 

D.  *** 


AVERTISSEMENT. 


S^fL  11’eft  que  trop 
I ordinaire  detrou- 
ver  des  Livres , 
dont  les  titres  pompeux 
promettent  beaucoup,  & 
qui  trompant  l’attente  des 
Lecteurs , ne  contiennent 
â v 


AVERTISSEMENT. 
rien  moins , que  ce  qu’ils 
ont  cru.  y trouver.  On  a 
obfervé  une  méthode  tou- 
te oppofée  en  celuy-cy, 
& ceux  qui  Te  donneront 
la  peine  de  le  lire  , de- 
meureront d’accord  que 
le  titre  n’exprime  que  foi- 
blement  la  matière  de 
l’Ouvrage. 

On  s’eft  contenté  de 
décrire  fîdellement  ce  qui 
s’obferve  dans  l’Incpili- 
tion , fans  s’arrêter  à fai- 
re de  grandes  refleétions , 
oc  l’on  a mieux  aimé  laif- 
fer  aux  Leéteurs  la  liberté 
de  les  faire  j ceux  qui  ont 


AVERTIS  SI  M Ê NT. 
quelque  légère  connoif- 
lance  du  Saint  Office , 
n’auront  pas  de  peine  à 
croire  tout  ce  qu’on  en 
dit  -,  auffi  n’y  a-t’il  point 
d’exagération  , & quel- 
ques extraordinaires  que 
paroiffient  les  procedures 
&c  les  formalitez  de  l’In- 
quiiîtion , on  peut  s’affiu- 
rer  qu’on  n’en  rapporte 
rien  qui  ne  foit  tres-vé- 
ritable. 

On  n’a  nullement  pré- 
tendu blâmer  l’Inquifi- 
tion  en  elle-même  , on 
veut  même  croire  que 
l’Inftitution  en  a été  bon- 
avj 


avertissement. 
ne,  & il  eft  certain  que 
dans  les  lieux  d’où  elle 
tire  fon  origine  , elle 
n’exerce  pas  une  févérité 
fi  grande,  que  dans  l’Ef- 
pagne?  le  Portugal , & les 
Terres  qui  dépendent  de 
ces  deux  Couronnes,  où 
elle  a été  reçeuë  ; mais 
comme  tous  les  établifle- 
mens  humains,  quelques 
faints  qu’ils  puiffent  être, 
font  fiijets  au  relâche- 
ment & aux  abus , il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  s’en 
foit  gliflé  dans  les  Tribu- 
naux du  Saint  Office. 

Ce  n’ell  donc  que  de 


AVERTISSEMENT. 
ces  abus  que  l’on  a eu 
delfein  de  fe  plaindre  ; ce- 
pendant les  Inquisiteurs 
qui  afferent  un  fi  grand 
fécret,  pour  tout  ce  qui 
a quelque  rapport  à leurs 
Tribunaux  , trouveront 
peut-être  mauvais , qu’on 
ait  pris  la  liberté  d’expo- 
fer  au  public  des  chofes 
qu’il  femble  leur  importer 
fi  fort  de  tenir  cachées  » 
mais  outre  que  cette  dé- 
couverte pourra,  s’ils  te 
veulent , leur  être  avanta- 
geuse, on  n’a  pas  crû  de- 
voir plus  long-temps  pri- 
ver le  public  d’une  con- 


'AVERTISSEMENT. 
noiffance  qui  ne  peut  que 
îuy  être  d’une  grande  uti- 
tilité  ; en  effet  il  effc  très- 

affaires,  obligent  d’aller 
Sc  de  vivre  dans  des  lieux , 
où  le  S.  Office  exerce  fa 
jurifdiétion , foient  infor- 
mées de  ce  qu’il  faut  évi- 
ter ou  faire,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains 
de  ces  Meilleurs  & ne 
pas  éprouver  un  malheur 
pareil  a celuy  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Rélation, 


important  que  les  perfon- 
nes  que  la  curiolité  ou  les 
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RELATION 

DE  L’I  NQü  isiti  on 

de  goa, 

Chapitre  Premier. 

Motifs  qui  ont  porté  adonner  cette  Rèla - 
tien  au  Public. 

Out  le  monde  fçait  en 
gros  cç  que  c’elt  que 
rlnquifition,  & qu’elle 
eft  établie  en  certains  lieux , 

A 


% Relation  de  l*  Inquifition 
jcomme  l’Italie , l’Efpagne,  le 
Portugal , &c  la  plufpart  des 
pays  qui  en dépendent , & que 
les  Juges  qui  les  occupent, 
exercent  avec  beaucoup  de 
févérité  fur  les  peuples  qui 
leur  font  fournis , une  Jurif- 
prudence  inconnue  à tous  les 
autres  Tribunaux  : On  fçait 
encore  que  cette  rigueur  n?eft 
pas  égale  par  tout,  car  l’In- 
quifition  d’Efpagne  efl  plus 
févere  que  celle  d’Italie,  & 
moins  que  celle  de  Portugal  &: 
des  Ellats  qui  en  dépendent. 

On  trouve  dans  les  Livres 
imprimez  les  maximes  de  cet- 
te J uri fprude nce  inouve,  l’é- 
xamen  de  ces  maximes , & ce 
qui  s’en  eft  enfuivy  en  plu- 
sieurs rencontres  5 mais  je  ne 
Cçay  perfonne  qui  fe  foit  don- 


De  Goa.  Chat».  I.  , 
né  la  bberté  de  dire  ce  qui  fe 
pâlie  dans  le  fecret  dece  Tri- 
bunal  j les  Magifèrats  de  cet- 
te jurildiélion,ont  trop  d’in- 
tereil  a la  maintenir  pour  en 
découvrir  le  fecret , &:  quant 
a ceux  qui  ayant  eu  des  af- 
faires avec  ces  Magillrats  & 
leurs  Miniftres,  font  infor- 
mez de  ce  qui  s’y  pratique, 
&auroient  quelque raifon de 
s en  plaindre  -,  la  crainte  des 
peines  affreufes  dont  on  a 
loin  de  punir  ceux  qui  fo- 
roient  convaincus  de  n’avoir 
pas  gardé  le  ferment , par  le- 
quel on  leur  fait  promettre  le 
lecret  avant  que  de  leur  ren- 
dre  la  liberté;  rend  les  myfte- 
res  del  Inquifitionlî  impéné- 
trables , qu’il  eft  prefque  im- 
polHble  d’apprendre  jamais 
Aij 


4 Rélntlon  de  Y Inquisition 
la  vérité,  û l’on  n’eft  affez 
malheureux  pour  être  com 
duit  dansfesprifons  6c  en  fai- 
re ainfi  foy-même  l’expérien- 
ce , ou  fi  l’on  n’en  eft  inftruit 
par  quelqu’un  qui  ait  eftéaf- 
fez  heureux  pour  ne  pas  fuc- 
comber  fous  un  fi  grand  mal- 
heur , encore  faut-il  que  ce- 
luy  qui  a été  renfermé  dans 
les  affreufes  folitudes  du  laint 
Office  , ait  eu  foin  pen- 
dant fa  détention  d’obferver 
foigneufement  ce  qui  s’y  paf- 
fe,  6c  qu’aprés  avoir  obtenu 
la  liberté , il  puifle  fans  aucu- 
ne apprehenfion  raconter  ce 
qu’il  y a appris  6c  ce  qu’il  y a 
éprouvé. 

Toutes  ces  raifons  font  que 
tres-peu  de  perfonnes  fça- 
yent  au  vray  ce  qui  fe  paffe 


De  Goa.  Ch  a p.  T.  5 

dans  ce  redoutable  Tribunal. 
Et  comme  apres  1 obligation 
de  rendre  à Dieu  ce  que  l’on 
luy  doit , nous  n’en  avons  pas 
de  plus  preHante  que  celle  de 
fervirle  prochain  ,&für  tout 
le  public  5 j ay  crû  luy  devoir 
le  récit  de  ce  que  j’ay  fouffert 
& de  ce  que  j’ay  remarqué 
dans  les  priions  de  l’Inqüifî- 
tion ,,  a quoy  je  joindray  ce 
que  j’ay  appris  par  des  per- 
sonnes dignes,  de  foy,  que 
j ay  connues  familièrement 
pendant  le  temps  de  ma  dé- 
tention & depuis  ma  fortie. 

J’ay  long-temps  douté  li  je 
pouvois  publier  cette  Réla- 

tion,  car  il  y a plus  de  huit  ans 
que  je  fuis  de  retour  en  Fran- 
ce, & il  y en  a plus  de  quatre 
que  cette  Relation  eft  faite  y 
Aiij 


6 Relation  de  /’ Inquijition 
je  craignois  de  fcandalizer  le 
faint  Office  &de  manquer  à 
mon  ferment , & cette  crain- 
te avoit  été  fomentée  par  des 
perfennes  pieufes , maistimi- 
des , qui  étoient  dans  les  mê- 
mes fentimens  5 mais  d’autres 
perfonnes  auffi  pieufes , mais 
qui  me  paroiffentplus  éclai- 
rées , m’ont  depuis  fait  com- 
prendre , qu’il  étoit  impor- 
tant au  public  en  plufieurs 
manières  de  Ipienconnoiftre 
ce  Tribunalj&  que  cette  Re- 
lation pourrait  même  être 
utile  à Meilleurs  du  faint  Of- 
fice , s’ils  en fçavent profiter , 
& encore  plus  à ceux  qui  ont 
droit  d’en  régler  les  procédu- 
res, & d’en  borner  la  juri- 
diction 5 & qu’à  l’égard  d’un 
ferment  auffi  injuftement  ex- 


de  Go  a.  Ch  AP,  I,  y 
torqué  que  celuy  qu’on  exige 
àl’Inquifition,  tous  peine  du 
feu,  l’ucilité publique  en  dif- 
penfe  luffifament  pour  met- 
tre en  liberté  la  confcience 
de  celuy  qui  l’a  fait , luy 
par  conféq tient  dans  une  ef- 
pece  d'obligation  de  dire  ce 
qu’il  fçait. 

Voila  les  raifons  qui  m’a- 
yoient  empêché  de  donner 
cette  Relation  & celles  qui 
m’engagent  à la  donner  pré« 
lentement , & fi  ce  retarde- 
ment a privé  le  public  d’une 
ronnoiflance  utile  , il  aura 
du  moins  fervy  à m’afîurer 
que  jen’ay  rien  précipité,  & 

, que  le  relfentiment  des  mau-  . 
vais  traitemens  que  j’ay  fouf- 
ferts  , n’a  aucune  part  à ce 
récit.  Au  reftece  que  j’ay  à 
dire  de  l’Inquifition  de  Goa 
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doit  être  entendu  de  celles 
de  Portugal  & d’Efpagne  5 car 
encore  que  cette  dernière 
foit  moins  cruelle  que  les 
deux  autres  , en  ce  que  ces 
exécutions  publiques , qu’on 
appelle  actes  de  Foy , y font 
moins  fréquentes  > & que 
l’ignorance  foit  encore  plus 
grande  aux  Indes  qu’en  Por- 
tugal , on  voit  néanmoins  par 
larélation  que  la  Gazette  de 
France  donna  le  12.  Aouft 
1680  , que  le  même  efprit, 
que  les  mêmes  régies  , & la 
même  rigueur  dans  toutes  les 
exécutions  de  l’Inquifition 
en  tous  ces  pays,  puifqu’il  y 
a même  dans  cette  rélation  de 
la  Gazette  des  circonftances 
encore  plus  affreufes  que  cel- 
^ les  de  l’acte  de  Foy  où  je  me 
fuis  trouvé. 
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Chapitre  II. 

Caufes  apparentes  de  mon  empri- 
fonnement. 

E m’étois  arrêté  à 
Daman,  qui  eft  une 
Ville  de  l’Inde  O- 
rientale  , pofledée 
par  les  Portugais,  pour  m’y 
delafler  un  peu  des  fatigues 
ue  j’avois  fouffertes  dans  les 
ivers  voyages  que  j’avois 
fait  jufqu’alors , afin  de  fatis- 
faire  enfuiteplus  aifément  la 
paflîon  que  j’avois  de  voya- 
ger encore.  Mais  dans  le  mê- 
me lieu  où  j ’a  vois  elpéré  trou- 
ver du  repos,  je  rencontray 
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le  commencement  de  nou- 
velles peines  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  que 
j’avois  éprouvées  jufqu’a- 
îors. 

La  caufe  véritable  de  tou- 
tes les  perfécutions  que  les 
Minières  de  l’Inquifition 
m’ont  fait  endurer,  fut  une  ja- 
loufie  mal  fondée  du  gouver- 
neur de  Daman  5 il  ’neft  pas 
mal-aifé  de  juger  que  cette 
caufe  n’a  jamais  été  alléguée 
dans  mon  procès , mais  pour 
fatisfaire  la  paffion  de  ce 
Gouverneur, on  fe  fervit  de 
divers  prétextes,  &.  l’on  trou- 
va enfin  le  moyen  dè  m’arrê- 
ter  & de  m’éloigner  des  In- 
des , où  j’aurois  peut-être 
pafle  le  relie  de  mes  jours. 

Il  faut  avouer  qu  encore 
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que  ces  prétextes  dont  on  fe 
fervit  fuffent  infuffifans  pour 
des  perfonnes  inftruites  dans 
laFoy  & dans  le  Droit  5 ils 
ne  fuffifoient  cependant  que 
trop,  à des  gens  comme  les 
Portugais,  par  rapport  à leurs 
préventions  &.  à leurs  maxi- 
mes , en  forte  qu’à  cet  égard 
je  les  ay  trouvez  moy-même 
fî  plaufibles , que  je  n’ay  dé- 
couvert les  vrayes  caufes  de 
ma  détention  que  dans  la  fui- 
te de  l’affaire. 

La  première  occafion  que 
je  donnay  à mes  ennemis  de 
fefervirde  l’Inquifition  pour 
me  perdre,  fut  un  entretien 
que  j’eus  avec  un  Religieux 
Indien , Théologien  dejl’Or- 
dre  de  S.  Dominique}  mais  a- 
vant  que  de  pafler  outre,  je 
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dois  dire  icy  qu’encoreque 
mes  mœurs  n’ayent  pas  tou- 
jours été  entièrement  con- 
formes à la  fainteté  de  la  If  é- 
ligion  dans  laquelle  j’ay  été 
baptifé,  j’ay  cependant  tou- 
jours été  fort  attaché  à la  Foy 
de  mes  pères , c’eft-àdire  à 
celle  del’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine , & 
que  Dieu  m’a  donné  plus 
d’affeétion  aux  infractions 
qu’on  y reçoit  que  n’en  ont 
ordinairement  la  plufpart 
des  Chrétiens,  J’ay  donc 
toû jours  pris  plaifir  à écouter 
& à lire,  & je  n’ay  rien  leu 
avec  tant  d’attachement  que 
les  faintes  Ecritures , tant  de 
l’ancien  que  du  nouveau  T ef- 
tament  que  jeportois  d’ordi- 
naire avec  moy  j j’avois  me- 
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me  foin  de  ne  pas  ignorer  la 
Théologie  fc  holaftique,  par- 
ce que  dans  des  longs  voya- 
ges,on  roule  continuellement 
avec  toutes  fortes  de  gens  , 
parmy  lefquels  on  en  trouve 
de  toutes  les  Religions  & de 
toutes  les  fectes , & je  difpu- 
tois  allez  volontiers  avec  les 
Hérétiques  & les  Schifmati- 
ques  que  je  trouvois  en  mon 
chemin j jeportois  des  Livres 
par  rapport  à cela,  & entr’au- 
rres  un  abrégé  de  Théologie 
fait  par  le  Pere  Dom  Pierre 
de  S.  Jofeph  Feuillant , & je 
m’étois  allez  inftruit  par  les 
entretiens  &:  par  les  Lectures 
durant  le  grand  loiflr  de  la 
Mer , & du  féjour  que  j’avois 
fait  en  plulieurs  endroits  de 
l'Inde  s je  croyoisdonc  être 
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en  état  d’ entrer  en  converfa- 
tion  èc  même  en  difpute  avec 
des  Théologiens  de  profef- 
hon,  & jetombay  fort  inno- 
cemment dans  ce  piège  avec 
ce  Religieux.  Je  m’êtois  lo- 
gé chez  les  Dominicains  à 
caufe  des  inftances  qu’ils 
m’en  avoient  faites , & je  vi- 
vois  avec  eux  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  familiarité  : 
je  leur  avois  même  fait  plaifir 
en  plufieurs  rencontres,  pour 
reconnoiftre  l’honneur  qu’ils 
m’avoientfait,  demefouhai- 
ter,  &;  l’amitié  qu’ils  me  té- 
moignoient.  Nous  eflions 
fouvent  en  converfation  , 6c 
celle  que  j’eus  avec  le  Réli- 
gieux  dont  je  parle  , fut  fur 
ïes  effets  du  Baptême  j nous 
convenions  des  trois  efpeces 
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que  l’Eglife  Catholique  re- 
connoilt , & ce  ne  fut  que  par 
manière  d’entretien,  & non 
pas  pour  en  douter,  que  je 
voulus  nier  l’effet  de  celuy 
que  l’on  appelle  Flaminii>  & 
que  pour  foùtenirmon  fenti- 
ment,  j’alleguay  ce  paffage, 
ni  fi  qtiis  renatm  fuerit  ex  tiqua  joani 
& Spiritu  fimffo  (fie.  Cepen- 
dant  j’avois  à peine  achevé 
de  parler , que  ce  bon  Père 
fe  retira  fans  me  rien  répon- 
dre comme  s’il  eut  eu  quelque 
affaire  p reliante , &:  alla  félon 
les  apparences  me  dénoncer 
au  Commiffaire  du  faint  Of- 
fice. Je  parlay  depuis  plu- 
fieurs  fois  à ce  même  Reli- 
gieux , & comme  il  ne  me  té- 
moigna aucune  froideur,  j’é- 
tois  bien  éloiené  de  croire 
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qu’il  m’eut  joüé  un  fi  mauvais 
tour» 

Jem’étois  trouvé  plufieurs 
fois  en  des  aflemblées  où  l’on 
porte  de  petits  troncs , fur  lef- 
quels  eft  peinte  l’Image  de  la 
fainte  Vierge  ou  celle  de 
quelqu’autre  Saint.  Les  Por- 
tugais ont  coûtume  de  baifer 
l’Image  qui  eft  fur  ce  tronc  , 
& ceux  qui  ont  dévotion 
à ces  Confrairies,  mettent, 
leurs  aumônes  dans  ces  boë- 
tes,  où  il  eft  libre  de  donner 
ou  non,  mais  que  l’on  ne  peut 
fe  difpenferde  baifer,  fans 
fcandalizer  les  Affiftans  3 je 
n’étois  alors  âgé  que  d’envi- 
ron 24.  ans,  & jen’avoispas 
toute  la  prudence  réquife  à 
uneperfonne  qui  vit  chez  des 
Etrangers,  aux  manières  def- 
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quels  il  eft  bon  de  fe  confor- 
mer autant  qu’il  fe  peut , 8c 
comme  je  n’étois  pas  d’ail- 
leurs accoutumé  à ces  for- 
tes de  cérémonies,  je  refu- 
fôis  trés-fouvent  de  prendre 

de  baifer  ces  boëtes  j d’où 
l’on  inféroit  allez  téméraire- 
ment que  j’avois  du  mépris 
pour  les  images  & que  par 
confequent  j’étois  Héréti- 
que. 

Je  me  trouvay  chez  un 
Gentilhomme  Portugais  dans 
le  temps  qu’on  alloit  faigner 
Ion  fils  malade , je  vis  que  ce 
jeune  homme  avoit  dans  fon 
lit  une  image  de  la  fainte 
Vierge,  faite  d’yvoire  -,  ëc 
comme  il  aymoit  fort  cette 
image  , il  la  baifoit  fouvent 
& luy  adrelfoit  la  parole  j 
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cette  manière  d’honorer  les 
images  eft  fort  ordinaire  chez 
les  Portugais,  & elle  me  fai- 
foit  quelque  peine  5 parce 
qu’en  effet  les  Hérétiques 
l’interprétant  en  mal  , cela 
les  empefche  autant  qu’au- 
cune autre  chofe  de  revenir 


a l’Eglife  ; je  dis  donc  à ce 
jeune  homme  quë  s’il  n’y 
prenoit  garde  fon  fang  jail- 
liroit  contre  l’image,  & m’a- 
yant répondu  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  réfoudre  à la  quitter  , je 
luv  réprélentay  que  cela  em- 
baraflero’t  l’opération  5 alors 
il  me  reprocha  que  les  Fran- 
çois étoient  des  Hérétiques, 
Sc  qu’ils  n’adoroient  pas  les 
Images  -,  à quoy  je  répond’ s 
que  je  croyois  qu’on  devoit 
les  honorer  , & que  h l’on 
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pouvoir  fe  fervir  du  mot  d’a- 
dorer , ce  ne  pouvait  être 
qu’à  l’égard  de  celles  de  nô- 
tre Seigneur  Jésus  Christ, 
encore  falloit  - il  que  cette 
adoration  fut  rapportée  à 
Jésus - Christ  répré- 
îenté  dans  ces  Images  j & 
fur  cela  je  citay  le  Concile 
de  Trente,  felîîon  15. 

Il  arriva  dans  ce  même- 
temps  qu’un  de  mes  voifins 
venant  chez  moy , & voyant 
un  Crucifix  an  chevet  de 
mon  lit , me  dit , Souvenez- 
vous,  Moniteur,  de  couvrir 
cette  image,  fi  parhazard  il 
vous  arrive  de  faire  venir 
chez  vous  quelque  femme, 
& de  l’y  garder  ,•  Comment 
luy  dis-je , croyez- vous  qu’on 
puifle  fe  cacher  ainfi  aux 
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yeux  de  Dieu,  & êtes-vous 
du  fentiment  de  ces  femmes 
débauchées  qui  font  parmy- 
vou.s , qui  après  avoir  ferré 
leurs  Chapelets  & leurs  Re- 
liquaires  , croyent  pouvoir 
s’abandonner  fans  crime  à 
toutes  fortes  d’excès  -,  Allez 
Monfieur  , ayez  de  plus 
hauts  fentimens  de  la  Divi- 
nité, & ne  penfez  pas  qu’un 
peu  de  tôillè  puifle  cacher 
nos  pechez  aux  yeux  de 
Dieu  qui  voit  clairement  ce 
qu’il  y a de  plus  fecret  dans 
nos  cœurs  5 au  refte  qu’effc- 
ce  que  ce  Crucifix , finon  un 
morceau  d’y  voire  ? 

Nous  en  demeurâmes  là, 
6 c mon  Voifin  s’étant  retiré 
s’aquitta  fort  exactement  de 
fon  prétendu  devoir  , en 
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m’allant  dénoncer  au  Corp- 
jniffaire  de  l’Inquifition  : car 
il  eft  bon  de  fçavoir  que  tou- 
tes  perfonnes  vivant  en  des 
Pays  fujets  a la  Jurifdiction 
du  Saint  Office,  font  obligez 
fous  peine  d'excommunica- 
tion majeure  réfervée  au 
grand  Inquifiteur , de  décla- 
rer dans  l’efpace  de  trente 
jours , tout  ce  qu’elles  ont 
veu  faire  ou  entendu  dire  , 
touchant  les  cas  dont  ce  Tri- 
bunal prend  connoiffançe  ; 8c 
j parce  que  bien  des  gens  pou- 
roient  ne  pas  craindre  cette 
peine  , ou  douter  h effecti- 
vement ils  l’auroient  encou- 
rue , pour  obliger  les  peuples 
à obeïr  ponctuellement  à cet 
| ordre  , les  Inquifiteurs  ont 
! voulu  que  ceux  qui  manque* 
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r®ient  à faire  cette  déclara- 
tion dans  ledit  temps  5 fuffent 
reputez  coupables > & enfui- 
te  punis  comme  fi  eux-mê- 
mes avoient  commis  les  cri- 
mes qu’ils  n’ont  pas  révélez; 
ce  qui  fait  qu  en  matière  d 3 1 n- 
quifition  les  amis  trahiüent 
leurs  amis  , les  pères  leurs 
enfans  -,  & que  les  enfans  par 
un  zélé  indilcret  > oublient 
tout  le  refped  que  Dieu  & 
la  nature  les  obligent  de 
porter  à ceux  qui  leur  ont 
donné  la  vie.  L’opiniaftrete 
que  j’avois  fait  paroître  à ne 
vouloir  pas  porter  de  Cha- 
pelet au  Col  ne  contribua 
pas  moins  à faire  croire  que 
fétois  Hérétique  , que  le 
refus  que  je  faifois  debailer 
les  Images,  Mais  ce  qui  1er- 
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vit  plus  que  tout  le  relie  de 
motif  à mon  emprifonnement 
^ a ma  condamnation  fut  , 
que  m’étant  trouvé  dans  une 
Âflemblée  ou  1 on  parloit  de 
la  Jufliee  des  hommes,  je  dis 
qu  elle  meritoic  bien  moins 
ce  nom  que  celuy  d’injulli- 
ce  5 0j£e  ^es  hommes  ne  ju- 
geant que  félon  les  apparen- 
ces qui  font  trop  fouvenç 
trompeufes  , étoient  fujets  à 
ne  rendre  que  très. peu  de 
Jugemens  équitables,  & que 
Dieu  feul  connoilfant  les  cho- 
ies telles  qu’elles  font  ; il  n’y 
avoitauffi  que  Dieu  que  l’on 
peut  appeller  véritablement 
Julie.  Un  de  ceux  devant  qui 
je  parfois  prit  la  parole  , & 
me  dit  que  généralement  par- 
lant ce  que  j a vois  dit  étoit 
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vrav > que  cependant  il  y a- 
voit  cette  diftinétion  a faire» 
que  fi  en  France  on  ne  trou- 
vent point  de  Juftice  vérita. 
ble > ils  avoient  cet  avantage 
au  deffus  de  nous , que  l’on 
trouvoit  chez  eux  un  T ri  bu- 
nal  dont  les  Arrefts  n’étoient 
ny  moins  juftes  » ny  moins  in- 
faillibles que  ceux  de  Jesus- 
c H Ri  ST.  Alors  ccnnoiüant 
bien  qu’il  prétendoit  parler 
dei’ïnquilltion  » Penfez-vous 
luy  dis-je  que  les  Inquifi- 
teurs  foient  moins  hommes 
5c  moins  fujets  à leurs  pal- 
fions  que  les  autres  Juges  ? 
Ne  parlez  pas  ainfi  me  re- 
pondit  ce  zélé  défenfeur  du 
Saint  Office  , fi  les  Inquifi- 
teurs  étant  ait  Tribunal  font 
infaillibles  » c’eft  parce  que  le 

Saint 
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Saine  Efpritpréfide  toujours 
à leurs  dédiions.  Je  ne  pus 
Supporter  plus  long-temps  un 
di  {'cours  qui  me  paroi  doit  lï 
dëraifonnable  , & pour  luy 
prouver  par  un  exemple , que 
les  Inquisiteurs  n’étoient  rien 
moins  que  ce  qu’il  difoit , je 
raportay  l’aventure  du  Père 
Ephraïm  de  Ne  vers,  Capu- 
cin & Miffionaire  Apoftoli- 
que  dans  les  Indes , lequel  fé- 
lon que  le  raconte  Moniteur 
de  la  Boulaye  le  Gou , dans  la 
relation  de  fes  voyages , avoit 
été  arrêté  à l’Inquifttion  pu- 
rement par  envie  il  y avoit 
environ  dix-fept  ans , où  l’on 
l’avoit  gardé  & mal-traité 
pendant  long-temps  j & je 
conclus  en  luy  difant  ,que  je 
ne  doutois  pas  que  ce  bon  Ré- 

, * B 
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ligieux  ne  fut  plus  vertueux , 
Sc  plus  éclairé  que  ceux  qui 
l’avoient  ainfi  fait  croupir 

dans  une  étroite  prifon,  fans 

luy  permettre  feulement  de 
dire  ion  Bréviaire  > j’ajoûtay 
que  j’eftimois  la  France  heu- 
Teuie  de  n avoir  jamais  voulu, 
admettre  ce  févére  T ribunal, 
Scque je  me  croyois  heureux 
moy-même  , de  nêtre  point 
fii jet  à fa  juridiction.  Cette 
eonverfation  ne  manqua  pas 
d’être  exactement  rapportée 
au  Père  Commiffaire } & cela 
joint  à ce  que  j’ay  déjà  dit, 
fervit  dans  la  fuite  à me  faire 
mon  procès. 
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Chapitre  III. 

Defcription  fuccintte  du  Cap  dé 
Ferd,  du  Cap  de  Borne  Efiéran» 
ce  & de  l ]Jle  Boutbofz. 

U o i Q^y  e je  r/aye 
pas  deflein  de  faire 
une  relation  exacte 
de  mes  voyages , ny 
de  décrire  tous  les  pays  par 
où  j’ay  pafle , avant  que  d’ar- 
liver  a Daman , Ôc  que  mon 
principal  but  n’ait  été  que 
d’informer  le  public  de  ce  qui 
fe  paffe  à l’Inquilîtion  : j’ay 
crû  cependant  être  dans  une 
efpece  d obligation , pour  la 
fatisfaction  de  ceux  qui  li- 
ront cet  Ouvrage,  deracon- 

M 
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ter  fuccinctement  ce  que  j’ay 
vû  de  plus  remarquable  dans 
les  lieux  où  j’ay  féjourné  a- 
vant  ou  après  ma  prifon.  ] e- 
tois  party  de  France  dans  les 
Vai  fléaux  de  la  Compagnie 
des  Indes,  réfolu  de  fatisfai- 
rela  violente  paillon  de  voya- 
ger que  j’avois  depuis  long- 
temps. Après  avoir  vu  quel- 
ques-unes des  Ifles  Canaries  , 
autrement  appellees.F0??«®ér/, 
qui  font  occupées  par  les  Ef- 
pa<mols  5 nous  mouillâmes  au 
Cap  Verd.  Cet  endroit  de 
l’Afrique  eft  fitué  fous  le  1 4. 
degré  de  latitude  Septentrio- 
nale, & l’on  n’aura  pas  de  pei- 
ne à croire  qu’en  cette  éléva- 
tion l’Efté  y eft  continuel  & 
le  froid  entièrement  inconnu, 
prefque  tous  les  V aifleaux 
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d’Europe  qui  vont  au-delà 
du  Cap  de  Bonne  Efperance, 
s’arrêtent  en  ce  lieu  pour  s’y 
rafraîchir  8c  y faire  de  l’eau 
& du  bois  5 le  Port  eft  grand , 
mais  peu:  fur,  Ôcileftpeu  de 
vents  aufqueîson  n’y  foit  ex- 
pôle , l’air  y eft  allez  fain  , le 
terroir  y eft  fertil , la  Mer  de 
ces  côtes  fort  poilîôneufe, 
auflî  bien  que  les  Rivières, 
la  Chafle  y eft  abondante , 
les  peuples  y font  noirs  8c 
defagréables,  ignorans,  grof- 
fiers,  8c  fort  enclins  au  lar- 
cin 5 on  y trouve  des  bœufs  8c 
| des  moutons , des  fruits  de 
différentes  efpéces , comme 
I Citrons,  Oranges  douces  8c 
aigres,  Ananas  8c  Bananes  j 
I la  nourriture  ordinaire  des 
Habitans  eft  le  millet  , ils 
B iij 
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cultivent  du  ris  û.  du  bled» 
mais  en  petite  quantité  » ils 
font  profeflîon  d’un  Mahomé- 
tifme  corrompu  , & parmy 
leurs  Cérémonies  l’on  en  re- 
marque bien  dont  l’Alcoran 
ne  fait  aucune  mention. 

Nous  ne  féjournâmes  en 
ce  lieu  qu’autant  de  temps 
qu’il  en  fallut  pour  nous  four- 
nir des  chofes  dont  nous  a-- 
yions  befoin  & que  nous  y pâ- 
mes trouver. 

En  étant  partis , nous  con- 
tinuâmes nôtre  route  & eû- 
mes un  voyage  aflez  heureux 
jufqués  au  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance , non  toutefois  fans 
avoir  efluyé  de  tems  en  tems 
quelques  tempêtes  Si  quel- 
ques calmes , qui  font  à mon 
avis  plus  infupportables  & 


plus  fatigans  que  les  plus  fu- 
rieux orages.  Nous  nous  oc- 
cupions quand  le  vent  nous 
manquoit  àla  pêche  des  Re- 
quins 5 celle  des  Bonites  étoit 
encore  plus. utile  que  diver- 
tiffante  , pendant  que  nous 
allions,  & quoique  nous  fuf- 
fions  abondament  pourvûs  de 
toutes  fortes  de  vivres,  ce 
poiflon  ne  laid'oit  pas  de  nous 
paraître  & d’être  en  effet 
pour  nous  un  rafraichiffe- 
ment  bien  agréable. 

Nous  doublâmes  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  , avec  un 
tems  affez  favorable:  ce  lieu 
qui  eh:  le  plus  méridional  de 
l’Afrique  eft  fi  tué  fous  1037. 
dégré  de  latitude  au  midy 
dé  la  ligne  : lesHollandoisÿ 
font  établis  depuis  long- 
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tems  , & ils  y ont  bâty  uns 
tres-belle  Forterefle  & une 
Ville.  Le  Port  en  eft  allez  bon 
&tous  les  Vaifleaux  qui  vont 
d’Hollande  aux  Indes  ou  qui 
reviennent  des  Indes  en  Hol- 
lande , ne  manquent  pas  de 
s’y  arrêter.  Ils  y trouvent  a- 
bondament  tout  ce  qui  elt 
néceflaire  pour  rafraichir  les 
équipages  & pour  réparer  les 
dommages  que  les  Vaifleaux 
ont  pu  recevoir  en  Mer.  Les 
autresNations  d’Europe  vont 
auflî  aflez  fouvent  Te  rafrai- 
chir au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  qui  eft  comme  la  moitié 
de  la  route  d’Europe  aux  In- 
des. 

Les  Habitans  du  Cap  ne 
font  pas  fi  noirs  que  ceux  du 
Cap  Verd  , mais  ils  ne  font 
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pas  pour  cela,  ny  plus  agréa- 
bles, ny  plus  traitables  ; ils 
n’ont  prelque  aucune  Réli- 
gion,  vivent  en  vagabonds, 
paflent  leur  vie  à lachalfe 
à la  pêche  , fe  nourrirent  de 
millet  & ne  bedonnent  pas  la 
peine  de  bâtir  des  Villes  -,  l’on 
trouve  en  ce  lieu  toutes  for- 
tes d’animaux  féroces , com- 
me da ns  le  refte  de  l’ Afrique , 
&;  particulièrement  quantité 
de  Rhinocéros. 

Comme  nous  paffâmes  fort 
au  large,  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir leCap  deBonneEfpé- 
rance,  nous  continuâmes  nô- 
tre route  & arrivâmes  à i’Ifle 
de  Mafcaraigne  que  nos  Fran- 
çois ont  depuis  nommée  fille 
Bourbon  , fituée  fous  le  zi. 
dégré.  Bourbon  & fille  Mau- 
B v 
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rice  qui  n’en  eft  éloignée  que 
de  15.  lieuës  & qui  eft  poffé- 
dée  parles  Hollandois , font 
les  plus  faines  & les  plus  a- 
gréables  du  monde  , on  y 
trouve  du  Gibier  de  toures 
fortes  & en  abondance  , les 
Rivières  & les  Eftangs  font 
fort  poifloneux,  auffi  bien  que 
les  côtes  de  la  Mer.  L’on  trou- 
ve dans l’Ifle  Bourbon  quanti- 
té de  T ortuës  de  T erre  & de 
Mer.  Ces  dernières  font  d’un 
grand  fecours  dans  les  longs 
voyages  , à caufe  qu’on  les 
peut  conferver  vivantes  pen- 
dant prés  de  deux  mois, en  les 
tenant  renverfées,  & les  ar- 
rofant  feulement  une  Fois  le 
jour. 

Le  terroir  y eft  fi  bon  que 
tout  ce  qu’on  y feme , y vient 
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parfaitement  bien  ■»  &.  l’on  ne 
prend  que  tres-peu  de  peine 
à cultiver  la  terre  5 l’air  y eft 
fifain,  que  depuis  40.  ans  on 
n’a  vû  aucun  des  François 
qui  y loit  tombé  malade , 6 C 
tous  ceux  qui  y abordent  y 
recouvrent  en  peu  de  temps 
une  fanté  parfaite , quelque 
défefperé  que  foit  l’état  oit 
ils  font  en  y arrivant.  Il  y a 
un  Port  paffablement  bon  du 
côté  de  l’Orient , les  nôtres 
appellent  ce  quartier  le  beau 
pays  5 L’on  trouve  encor  une 
rade  vers  le  quartier  de  l’ha- 
bitation de  faint  Paul , mais 
il  n’y  a pas  de  fûreté  pour  les 
Vailfeaux  dans  les  temps  des 
houragans,  qui  foufflentordi- 
nairement  au  mois  de  Février 
èL  Mars,  auffi  n’en  voit-on 

b n 
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guéres  qui  approchent  ces 
Ifles  pendant  cette  faifon  -,  le 
refte  de  1 année  , le  calme 
régné  prefque  toûjours  dans 
ces  Mers,  ainfi  on  peut  s’en 
approcher  & mobilier  dans 
toutes  les  rades  fans  rien  ap- 
préhender. 

. -Dés  que  nos  anchres  furent 
jettéesnous  defcendîmes  nos 
malades  à terre,  & l’air  bénin 
& falutaire  de  cet  agréable 
pays , que  bien  des  voyageurs 
ont  appeîlç  un  Paradis  Ter- 
refixe  , joint  aux  foins  que 
1 on  apporta  pour  les  loulager, 
les  rétablit  fi  bien  & fi  promp- 
tement , qu’en  quinze  jours 
de  temps  il  ne  paroifibientpas 
qu  ils  eufient  été  malades. 

Tout  nôtre  équipage  étant 
fuffifament  rafraichy  , après 


de  Goa.  Chap.  III.  yj 
avoir  pris  autant  de  provi- 
sions que  nous  en  voulûmes , 
nous  levâmes  les  anchres,  & 
fîmes  voile  vers  rifle  Dau- 
phine j où  nous  arrivâmes 
tres-heureufement  après  huit 
jours  de  Navigation. 
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Chapitre  IV. 


De  l’Tjle  Dauphine  , ou  de  faint 

Laurent. 

Ette  Ifle  que  nos 
François  ont  nom- 
mée Dauphine,  tk. 
que  les  Portugais 
avoient  auparavant  appellée 
Saint  Laurent , eft  une  des  plus 
grandes  du  monde  , ayant 
750.  lieuës  de  circuit.  Elle 
cil  fituée  enlongueur  depuis 
le  8.  degré  jufques  au  27. 
dégré  de  Latitude  Méridio- 
nale -,  elle  eft  cêflfée  de  l’A- 
frique, parce  quelle  en  eft 
plus  voifine  que  d’aucun  au- 
tre continent  > il  y a tout  à 
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l’entour  différentes  petites 
Ifles , comme  celles  de  Sainte 
Marie  vers  la  Baye  d’Aton- 
gil , & les  Ifles  Majores  du 
coté  de  Mozambique. 

Les  Anglois  y pafloient  au- 
trefois fréquemment  , & a- 
voient  même  bâty  quelques 
habitations  dans  la  Baye  de 
Saint  Auguftin , qui  eft  vers 
le  25.  dégré  Sud  & à l’Oüeft: 
del’Ifle.  Les  Hollandoisont 
auffi  fait  quelque  féjour  dans 
la  Bayed’Antongil , &depuis 

3u’ils  ont  celle  d’y  entretenir 
es  Commis , ils  n’ont  pas 
laifle  d’y  aller  de  temps  en 
temps  charger  du  Ris  , pour 
letranfporterà  Batavia,  Vil- 
le fltuée  proche  Bantam  dans 
la  grande  Ifle  de  Java,  tk.  qui 
eft  la  Capitale  de  toutes  cel- 
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les  que  poflede  la  Compagnie 
Hollandoife  dans  les  Indes. 

Les  François  s’y  font  éta- 
blis depuis  long-temps  ; ils 
ont  fouvent  changé  le  lieu 
de  leur  habitation  , jufques 
à ce  qu’enfin  la  principale  a 
été  fixée  proche  la  pointe 
Ditapere  , dans  les  fonds 
d’un  Havre  qu’ils  ont  appel- 
lé  l’Ance  Dauphine  , &;  le 
Fort  qu’ils  ont  bâty  au  fit  nom- 
mé le  Fort  Dauphin. 

Ce  Port  n’eft  pas  mau- 
vais, &:  il  y a peu  de  Vents 
qui  y puiflent  incommoder 
lesVaifleaux  i mais  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  en 
y entrant  de  tomber  fous  le 
Vent  , car  il  eft  fi  difficile 
de  le  regagner  , qu’on  eft 
fouvent  plufieufs  mois  pour 
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réparer  une  imprudence  d’u- 
ne heure. 

Nôtre  Nation  avoit  fait 
encor  des  établiflemens  en 
plufieurs  autres  endroits  de 
Saint  Laurent,  comme  à Ga* 
lamboule , dans  Fille  de  Sain- 
te Marie  , Sc  dans  la  Baye 
d’Antongil  qui  efb  une  des 
plus  belles  qui  foient  dans 
tout  l’ Océan  > mais  la  Com- 
pagnie ayant  jugé  ces  éta- 
bliflemens  non  feulement  in- 
utiles s mais  encore  préjudi- 
ciables à fon  Commerce , el- 
le les  a abandonnez  depuis 
I long-temps. 

Pour  le  Fort  Dauphin  qui 
a été  le  féjour  ordinaire  des 
Gouverneurs  & puis  des  Vi- 
| : ce-Rois  j il  n’y  avoit  qu’une 
feule  maifon  de  pierre.  Tou- 
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te  rifle  de  Madagafcar  eft 
fort  peuplée  Se  très- fertile , 
elle  abonde  en  beftiaux  Se 
en  mouches  à miel  ; les  Ha- 
bitans  font  de  diverfes  cou- 
leurs , la  plus  grande  partie 
noirs  s il  y en  a cependant 
qui  font  prefque  auffi  blancs 
que  des  Européens.  Ils  n’ont 
point  de  politefle  ny  de  céré- 
monies, à l’exception  de  ceux 
qui  habitent  les  côtes  Sep- 
tentrionnales  de  l’Ifle  , qui 
ont  une  trés-foib-le  teinture 
du  Mahométifme  5 tous  les 
autres  n’ont  prefque  aucune 
ombre  de  Religion.  Ils  font 
fiers,  cruels,  libertins,  vin- 
dicatifs , jufques  à un  point 
qui  ne  fe  peut  exprimer , lar- 
rons & fans  parole.  Nos  Fran-i 
çois  n’ont  que  trop  fouvenl 
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éprouvé  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  fe  fier  en  leurs 
promefiés  ; & leurs  trahi  ions 
fréquentes  les  a enfin  défa- 
bufez  & leur  a fait  prendre 
la  réfolution  d’abandonner 
entièrement  cette  Ifle  , dont 
les  Habitans  font  les  plus 
infidèles  du  monde.  L’on 
avoir  crû  d’abord  y pouvoir 
faire  quelque  fruit  pour  le 
fpirituel , & l’on  fe  flâtoit  que 
les  inftru  étions  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  adouciroit 
un  peu  cette  humeur  féroce 
& intraitable  , qui  les  rend 
incapables  d’aucune  fociétéj 
mais  le  zélé  de  nos  Million- 
naires s’effc  épuifé  en  vain,  &c 
l’on  n’a  jamais  remarqué  qu’- 
ils ayent  profité  des  foins 
qu’on  a pris  de  les  inftruire* 
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car  non  feulement  les  Adul- 
tes rétournoient  à leurs  déré- 
glemens  d’abord  qu’ils  quit- 
toient  la  compagnie  des  Fran- 
çois > mais  ceux  même  qui 
avoient  été  élevez  avec  une 
application  toute  particulière 
dans  les  Séminaires  , aban- 
donnoient  nos  Prêtres  dés 
qu’ils  étoient  avancez  en  â- 
ge  , & vivoient  parmi  les 
leurs  avec  le  même  liberti- 
nage que  fi  jamais  ils  n’euf- 
fetit  entendu  parler  du  Chri- 
ftianifme. 

La  nourriture  ordinaire 
de  ces  peuples  , cft  le  ris  & 
des  racines  de  différentes  ef- 
peces  5 ils  recueillent  auilx 
des  poids  des  fèves , mais 
qui  ne  font  pas  comme  celles 
d’Europe  5 ils  ont  aulfi  quan- 
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tité  de  fruits  6c  font  grands 
mangeurs  5 neantmoins  au 
temps  de  la  difette  ils  fup- 
portent  admirablement  bien 
la  faim, 

Quoy  qu’il  y ait  de  la  vi- 
gne dans  rifle  Dauphine,  les 
Habitans  ne  la  fçavent  pas 
cultiver  6c  ne  connoiflent 
pas  les  bonnes  quali tez  de 
fon  fruit  -,  leur  boiflon  ordi- 
naire elt  l’eau  , 6c  dans  les 
Fêtes  publiques  ils  boivent 
de  l’hydromel  qu’ils  font  très 
bon  6c  fl  fort  qu’il  enyvre 
comme  nôtre  vin. 

L’occupation  ordinaire  de 
çes  Infulaires  eft  la  guerre 
qu‘ils  le  font  entre-eux  pref- 
que  continuellement  -,  en 
temps  de  paix  ils  paillent 
leurs  troupeaux  ou  s’adoa- 
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nent  à la  pêche  ; toute  Fille 
cft  arroulee  d’une  infinité  de 
Rivières  , ou  le  Poiflon  n’y 
manque  pas.  Les  bœufs  de 
cette  Me  ont  cela  de  particu- 
lier qu’ils  portent  fur  leur 
dos  une  efpece  de  loupe  ; fou- 
vent  grolTe  comme  deux  fois 
leur  tête  : j’en  ay  vû  quel- 
ques-unes dont  on  a tiré  juf- 
ques  à trente  livres  de  graif- 
fe  fondue  : comme  perfonne 
11e  fait  de  heure  dans  Fille  > 
cette  grailFe  leur  en  tient 
lieu  , & les  François  à l’imi- 
tation des  Nègres  ne  fai- 
foient  pas  de  difficulté  de 
s’en  fervir  pour  leurs  fauces, 
même  pendant  le  Carême. 

L’on  trouve  le  long  des 
côtes  de  Lambregis,  les  pour- 
ceaux font  frians  de  ce  pré- 
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deux  bitume,  8c  les  Naturels 
qui  n’ignorent  pas  entière- 
ment fes  bonnes  qualitez , le 
récherclient  avec  foin  8c  le 
fument  avec  le  tabac  : cepen- 
dant quand  ils  trouvent  des 
Etrangers  qui  le  veulent  a- 
chepter , ils  le  troquent  vo- 
lontiers pour  des  Bracelets, 
de  la  Coralines  ou  des  toilles 
peintes  , qui  font  les  chofes 
qu’ils  cftiment  le  plus  j ne  fe 
fondant  pour  la  plufpart  ny 
d’or  ny  d’argent , 8c  en  quel- 
ques endroits  il  s’en  trouve 
même  qui  font  plus  de  cas 
de  1 eftain  8c  du  cuivre  que 
de  ces  deux  métaux  pour 
lefquels  les  Nations  de  l’Eu- 
rope marquent  tant  d’avidi- 
té & d’empreflement,  ~ 
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Chapitre  V. 


Départ  de  ï Ijle  Dauphine  pour 
les  Indes , de  Mozambique , de 
l'ijle  de  Socotora  , cr  de  la  Mer 
Rouge. 


Près  avoir  féjourné 
quelque  temps  à l’Ifle 
Dauphine  , nous  prî- 
mes la  route  des  Indes.  Nous 
paflames  entre  l’Ifle  6e  la 
terre  ferme  d’Affrique,  nous 
découvrîmes  de  loin  les  Ifles 
Majotes  , qui  ne  font  pas  é- 
loignées  de  Mofambique. 

Cette  place  eft  une  des 
plus  importantes  que  les  Por- 
tugais ayent  au  delà  du  Cap 
de  Bonne -Efpérance.  Ils  y 

entre- 
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entretiennent  en  tout  temps 
une  forte  garnifon.  Et  comme 
-d’ailleurs  la  fituation  en  eft 
fort  avantageufe , cela  a ren- 
du toujours  inutile  les  efforts 
que  les  ennemis  de  cette  Na- 
tion on  fait  pour  s’en  rendre 
les  maîtres. 

Le  Gouvernement  de  Mo- 
zambique eft  trés-confidé- 
rable,  & après  la  Vice-Royau- 
té  il  n’y  a point  de  pofte  plus 
advantageux  à efpérer  ; auffi 
la  Cour  de  Portugal  le  donne 
pour  récompenferles  fervices 
les  plus  importais  , & c’eft 
pour  l’ordinaire  un  dégré 
pour  devenir  Vice-Roy. 

Les  Portugais  ont  tiré  par 
le  paffé  & tirent  encor  aujour- 
d’huy  beaucoup  d’or  des  en- 
droits d Affrique  voifîns  de 
C 
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cette  place,  & c’eft  particu- 
liérement 1 abondance  de  ce 


places  comme,  Monbala  & 
autres,  dont  les  Gouverne- 
ments rélevent  de  celuy  de 
Moiambique  : Dans  toutes 
ces  Places  il  s’y  fait  un  tra- 
ficq  confidérable  d’y  voire , 
d’ambre  gris , & de  poudre 
d’or , 6c  même  de  l’or  en  lin- 
got 3 on  donne  en  échange  du 

ris,  des  toilles , des  étoffes  de 
foye,  &plufieurs  autres  mar- 
chandifes  quon  fait  venir  des 
Indes. 

Nous  paffames  enfuite  ai- 
fezprés  del’Iflede  Socotora, 
d’où  vient  cette  gomme  que 


riche  métail  qui  fait  que  ce 
gouvernement  eft  fi  brigue. 

& Les  Portuguais  ont  encor 
1p  ln.no-  de  la  cote  quelques 
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nous  appelions  AloesSoco- 
trinou  Socotorin  jelle  eftfl- 
tuée  allés  prés  de  la  Mer 
Rouge,- elle  ell  peuplée  par 
des  Arabes,  Ion  terroir  nfeft 
pas  fort  ferai  & la  nouruure 
ordinaire  des  Habitans  n’eft 

que  de  dates  île  ris  &:  le  bled 

dont  ufent  les  plus  riches  *• 

leur  eft  apporté  des  Indes 

Le  fem  Arabique  ou  h 

r£r  KvUÂCj  eft  un  Golfe  qui 
fepare  1 Aféde  l’ Afrique,  il 


mes  & de  drogues  médecina- 

es  que  fournit  l’Arabie,  mais 

la  dévotion  que  tous  les  fec- 

tateurs  de  Mahomet  ont  de 
viliter ce  fameux  Sépulcre  de 
leur  faux  Prophète , y attire 

encore  plus  de  monde  que  b 

CiJ 
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commerce  & les  richeffes  dit 
pays  j le  T ombeau  de  cet  Im- 
poli eu  r eft  à la  Meque  , & 
tous  ceux  qui  viennent  y ren- 
dre leurs  hommages  de  tous 
les  Royaumes  de  l’Inde , 
débarquent  ordinairement  à 
Moqua  } Ville  confiderable 
* de  l’Arabie,  & continuent 
enfuite  leur  V oyage , jufques 
au  lieu  oit  leur  dévotion  les 
appelle. 

Nous  ni’ eûmes  aucune  a- 
vanture  qui  mérité  d’être 
rapportée , depuis  l’Ifle  Dau . 
phine  jufques  aux  Indes , ôt 
malgré  quelques  petits  ora- 
ges donc  nous  fûmes  battus > 
nous  arrivâmes  alTez  heureu- 
fçrnent  dans  le  P ort  de  Soaly. 
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C H A P I T R E V I. 


Contenant  ce  qutly  a de  plus  re- 
marquable à Surate. 


U r ATR  qui  n’eft  que 
quatre  lieues  de  Soa- 
1 y,  eft  une  Ville  à peu 
prés  comme  Orléans , mais 
beaucoup  plus  peuplée,  c’efl 
une  des  plus  importantes  de 
tout  l’Empire  du  Mogol , à 
caufe  du  grand  commerce  qui 
s’y  fait,  & de  l’abord  non  feu- 
lement de  tous  les  Peuples  de 
l’Inde,  mais  encore  de  toutes 
les  Nations  de  fEurope.  Elle 
eft  arrofée  d’une  aflez  belle 
Riviere  , dans  laquelle  on 
fait  entrer  les  V aideaux  pour 
C iij 
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radouber  5 elle  eit  à trois 
Ueuës  de  la  Mer  5 fa  fituation 
eft  avantageufe  , & comme 
elle  eft  bâtie  dans  une  grande 
plaine  , il  n’y  a rien  qui 
la  commande  : elle  n’étoit 
point  autrefois  enceinte  de 
murailles  , ce  qui  la  rendoit 
expo  fée  au  pillage  des  Prin- 
ces voifins  , qui  en  ont  fou- 
vent  enlevé  des  richefles  im- 
menfes  : depuis  quelques  an- 
nées on  la  enfermée  de  mu- 
railles , fur  lefquelles  on  a 
placé  du  canon  prés  de  la  Vil- 
le fur  le  bord  de  l’eau , il  y a 
une  grande  Forterefle  où  l’on 
entretient  une  garnifonaftez 
nombreufe,  mais  ce  Fort  n’a 
rien  de  régulier , & ne  réfifte  - 
roit  pas  long-temps  non  plus 
que  la  Ville,  fielleétoit  af- 
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iSégée  par  quelque  Nation 
d’Lurope. 

Le  Gouverneur  de  Surate, 
l’eft  non  feulement  de  la  Vil- 
le, mais  encore  de  toute  une 
grande  Province  , il  entre- 
tient un  train  magnifique  & 

n ordonné  à la  grandeur 
n Gouvernementjquand 
il  fort  il  eft  accompagné  de 
plus  de  deux  cent  Gardes, 
tantàp.'edqu’àchevalj  quoi- 
que fon  autorité  s’étende  fur 
toutes  les  jurifdicfions  delà 
Ville  , il  n’a  cependant  rien 
à voir  dans  le  Château  , où  le 
Commandant  eft  ab'folu  5 & 
dépend  immédiatement  du 
Prince.  Il  y a dans  cette  Ville, 
un  Tribunal  pour  la  Police, 
un  autre  pour  les  affaires  Ci- 
viles & Criminelles  ; le  Cafi, 
C iiij 
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a l’infpection  fur  les  affaires 
de  religion;  ôdes;Marchands 
pour  ce  qui  concerne  leur  né- 
goce , ne  reconnoiffent  point 
d’autre  Juge  que  le  Chaban-^ 
dar  ou  Chef  des  Douanes , 
devant  lequel  tous  les  diffé- 
rents qui  furviennent  dans  le 
commerce  , font  terminez  &C 
jugez  fans  appel  ; tout  le 
monde  a une  entière  liberté 
de  venir  Sc  de  demeurer  en- 
toute  affurance  dans  cette 
Ville , ce  qui  y attire  un  nom- 
bre prodigieux  de  peuple  de 
toutes  Nations  & de  toutes 
Réligions , qui  peuvent  y vi- 
vre chacun  à fa  manière,  fans 
craindre  d’être  inquiétez  , 
pourvu  qu’ils  n’enfeignent 
point  d’autre  Réligion  que 
celle  du  Souverain,  qui  efl 
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celle  de  Mahomet 8c  qu’ils 
ne  fubornent  8c  ne  portent 
perfonne  à y fénoncer  3 car  en 
ce  cas  l’on  punit  de  mort  ceux 
qui  en  feroient  convaincus , 
ôc  perfonne  ne  feroit  capable 
de  les  délivrer  du  fupplice. 
Quoique  le  Mogol  foit  Ma- 
hométant  , & que  ceux  de 
cette  Sede  foient  les  maîtres 
de  Surate  , il  y a cependant 
un  bien  plus  grand  nombre 
de  Gentils  idolâtres , qui  font 
divifez  en  une  infinité  de 


Sectes,  dont  la  plus  noble  & 
la  plus  coiifidérable  eft  celle 
des  Bramenes  5 mais  la  plus 
nombreufe  eft  celle  des  Ba- 
nians qui  font  exrémement 
adroits  , & qui  entendent  fi 
parfaitement  le  négoce,  que 
fout  eeluy  des  Indes  leur 
G y 
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palTe  par  les  mains.  Ces  deux 
efpécesde  Gentils  croyentla 
Métempficofe  > & quoi-qu’ii 
y ait  quelque  différence  en- 
tr’eux  ils  conviennent  du 
moins  en  ce  que  les  uns  ny 
les  autres  ne  tiient  aucun  ani- 
mal , & ne  mangent  jamais 
rien  de  toutce  qui  a eu  ou  peut 
avoirvie,ne  fenourriffant  que 
de  fruits  , de  légumes,  & de 
laitage.  Les  autres  Gentils 
mangent  du  poiffon  &des  ani- 
maux terreftres , excepté  de 
Ira  Vache,  qui  eft  également 
refpectée  par  tous  ces  Idolâ- 
tres 5 ils  ont  tous  l’exercice  li- 
bre de  leur  Réligion,  mais 
leurs  Temples  qu’ils  appel- 
lent Pagodes , font  hors  de  la 
Ville,  il  n’y  a que  les  Mof- 
quées  des  Mogols , qui  foient 
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dans  l’enceinte  des  murailles. 

Les  femmes  de  ces  Gentils 
étoient  autrefois  dans  une  o- 
bligation  indifpenfable  de  fe 
brûler  avec  le  cadavre  de 
leurs  maris , mais  depuis  quel- 
ques fiécles  011  11e  les  con- 
traint plus  à s’immoler  ainfi  , 
ce  qui  fait  que  peu  fe  font  un 
honneur  de  fuivre  leurs  E- 
poux  jufques  dans  les  flam- 
mesj  l’horreur  de  ce  genre  de 
mort  n’empêche  pourtant  pas 
qu’il  n’y  en  ait  toûjours  quel- 
qu’une qui  fe  facrifie  de  la 
forte,  6:  j’en  ai  vu. brûler  une 
pendant  mon  féiour  en  cette 
Ville. 

L’on  trouve  aufli  à Surate  , 
une  efpéce  d’Idolatres  qui 
s’appellent  Parfis  5 ils  adorent 
le  Feu&  le  Soleil,  ils  n’ont 
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point  de  Temples,  & man- 
gent indifféremment  toutes 
fortes  d’animaux  terreftres  Sc 
aquatiques. 

Les  Chrétiens,  foit  Fran- 
çois, Anglois  ,Hollandois8c 
Arméniens  y ont  de  tres-bel- 
les  maifons , dans  lefquelles 
ils  font  l’ exercice  de  leur  Re- 
ligion, où  tous  ceux  de  leur 
communion  ont  une  entière 
liberté  d’aller. 

Surate  eft  {ituée  fous  le  21. 
dégréau  Nord  de  l’Equateur, 
à l’entrée  du  Golfe  de  Cam- 
baia  > ainfî  appellé  du  nom  de 
la  Ville  de  Cambaia  qui  eff 
au  fonds  de  ce  Golfe , & à 
vingt  lieuës  de  Surate  5 de 
l’autre  côté  du  Golfe  eft  la 
Ville  de  Diu,  poüédée  par 
les  Portugais. 
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Chapitre  VII. 

Des  diffère ws  Royaumes  de  Ma- 
labar , depuis  C'eilan  & le  Cap 
Comorin , jufques  a Goa. 

A partie  de  l’Inde 
qui  s’étend  depuis 
Surate  jufques  au 
Cap  de  Comorin  , 
s’appelle  la  Côte  de  Malabar,, 
quoique  à le  prendre  à la  ri- 
gueur le  Malabar  ne  com- 
mence qu’un  peu  audelTous 
de  Mangalor. 

Les  Portugais  ont  autre- 
fois été  les  maîtres  de  la  meil- 
leure partie  de  ces  pays,  ils 
avoient  même  rifle  Ceilon , 
dans  laquelle  croît  la  meil- 
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leure  canelle,  que  les  Hol- 
landois  leur  ont  ravy  dans  les 
dernières  guerres. 

Entre  Ceilan  & le  Capde 
Comarin,  il  y a une  des  plus 
belles  pêcheries  de  perles  qui 
l'oient  dans  tout  l’Orient 3 les 
Hollandois  en  font  mainte- 
nant les  maîtres  , auflî  bien 
que  de  Cochin , Ville  du 
Royaume  de  Calicut  que  les 
Portugais  ont  auffi  perduë. 

Tanor  elb  un  petit  Royau- 
me enfermé  dans  celuy  de 
Calicut  , dont  le  Roy  s’eft 
toujours  confervé  neutre  a- 
vec  toutes  les  Nations  d’Eu- 
rope. 

Calicut , Capitale  des  E- 
tats  du  Samorin  , a été  autre- 
fois l’endroit  de  l’Inde  où  fe 
faifoit  le  plus  beau  commer* 
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ce,  ileftfitué  fous#le  u.  dé- 
gré  du  Nord,  les  Portugais  y 
avoient  une  grande  & bonne 
Fortereife,  dont  le  Roy  du 
pays  les  a chalTez,  fk.  s’en  ell 
emparé. 

Ce  Prince  fou ffre  dans  fes 
Etats  plufieurs  établilTemens 
de  Pirates,  dont  les  plus  re- 
doutables font  à Bargara  & à 
Cognialy.  Ces  Corfaires 
courrent  les  Mers  des  Indes 
& attaquent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  & qu’ils  croient  être 
moins  fort  qu’eux  , n’épar- 
gnent pas  même  les  Mahomé- 
tans,  quoi  qu’ils  faflent  pro- 
feffion  de  cette  même  Réli- 
gion. 

Cananor  eft  une  petite  pla- 
ce, que  les  Hollandois  ont 
prife  fur  les  Portugais  , elle 
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donne  le  nom  à tout  un 
Royaume*  & le  Prince  qui  y 
commande  quoique  bien 
moins  puiflant  en  étenduë  de 
pays , que  le  Roy  de  Calicut  , 
eft  pourtant  le  plus  refpeclé 
d’entre  les  Roys  Malabres. 
Cette  Nation  qui  fait  profef- 
fion  de  Gentillifme,  a des 
mœurs  qui  lui  font  particuliè- 
res , principalement , le  pou- 
voir aux  femmes  d’avoir  au- 
tant de  maris  q.u’il leur  plaît, 
d’ont  s’enfuit  laloy  qui  exclut 
les  enfans  de  l’héritage  du 
père,  &;  qui  n’admet  à l’héré- 
dité que  les  neveux  du  côté 
maternel. 

Il  croît  dans  ces  petits 
Royaumes  beaucoup  de  poi- 
vre &de  cardamone,  on  y 
receuilie  auffi  de  la  canelle , 
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mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle 
ne  foit  fi  bonne  , que  celle  de 
Ceilan.  Tout  le  pays  de  Ma- 
labar eft  fertil  & abondant  » 
on  y trouve  de  très-bons 
fruits,  le  Coco  en  fait  la  plus 
grande  richeffe  ; on  y recueil- 
le le  ris  deux  fois  l’année  3 il 
y croît  beaucoup  d’ Areque  & 
de  Bethel , cette  herbe  fi  fa- 
meufe  & fi  en  ufage  chez  tous 
les  Orientaux , que  c’eft  une 
incivilité  tres-grande  & éga- 
lement offençante , ou  de  ne 
! la  pas  préfenter  à ceux  qui 
rendent  vifite , ou  de  la  refu- 
fer  quand  elle  eft  préfentée. 
II  y a du  gibier  en  quantité  > 
mais  les  habitans  s’occupent 
principalement  à lapêche,  n’y 
| ayant  guéres  de  Mers  plus 
poifloneufes  que  celles  qui 
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arrofe ces  côtes.  Au  Nord  du 
Mont  Dely,  l’on  trouve  le 
Royaume  de  Canara  ; Les 
Portugais  y poffédoient  au- 
trefois trois  ou  quatre  places 
dont  les  plus  confidérables  é- 
toient,  Mangalor  & Barca- 
lor,  mais  ils  en  ont  été  chaflez, 
parle  Roy  du  pays,  avec  le- 
quel ayant  eu  depuis  une 
longue  & cruelle  guerre,  tout 
ce  qu’ils  ont  pu  obtenir  a été 
qu’on  permit  qu’ils  y enflent 
des  Bureaux  établis  avec  des 
Commis  qui  y réfident , & la 
liberté  du  commerce  fans 
payer  aucun  droit  d’entrée 
n’y  de  fortîe 

Le  plus  beau  poivre  & le 
plus  beau  ris  de  toute  l’Inde  , 
fe  recueille  dans  le  Canara, 
le  poivre  n’y  eft  pas  en  fi  gran- 
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de  abondance  que  vers  Cali- 
Cut  , mais  en  récompenfe , on 
y ferre  tant  de  ris,  qu’on  en 
tranfporte  non  feulement 
dabs  quelques  endroits  de 
l’Inde  qu  i ne  font  pas  propres 
à le  produire , mais  encore  de 
plus , on  en  fournit  prefque 
toute  l’Arabie  & une  partie 
delaPerfe. 

Les  Roys  de  Canara  font 
Gentils  , auffi  bien  que  la 
pl u fpart  de  leurs  fujets,  ils 
ont  plus  de  rapport  quant  à 
leurs  fuperftitions,  à leurs 
Coutumes  & leur  façon  de 
s’habiller  , avec  les  Gentils 
de  Guferate  , qu’avec  les 
Mâlabresducôté  de  Calicutj 
l’on  trouve  auffi  dans  ce 
Royaume  beaucoup  de  Ma- 
hométans  , &,  les  Roys  les 


é 8 Relation  de  V Inquifttion 
admettent  indifféremment  à 
toutes  les  charges , mêmes  les 
plus  importantes  de  l’Eflat. 

Le  Royaume  de  Vifapor , 
cft  voiftn  du  Canara , mais  il 
n’a  que  très  peu  de  places 
Maritimes , ce  n’eft  pas  un 
des  moindres  Roys  de  l’Inde, 
quoique  tributaire  du  grand 
Mogol , en  remontant  vers  le 
Nord,  onpafle  dans  une  par- 
tie des  Etats  de  ce  Prince  fl 
fameux,  appellé  Sevagi,  qui  é- 
tant  né  fujet  du  Roy  de  Vifa- 
pour , avoit  fecoué  le  joug  de 
fon  maître  & luy  avoit  bien 
donné  de  la  peine , de  même 
qu’au  grand  Mogol , aux  Por- 
tugais & à tous  fes  autres  voi- 
fins  , & qui  malgré  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis , con- 
tre qui  il  a eu  à fe  deffendre 
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-pendant  fa  vie , s’eft  glorieu- 
fement  maintenu  &aëté  juf- 
ques  à la  mort  la  terreur  de 
ceux  qui  ont  ofé  l’attaquer. 
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Defcription  abrégée  de  la  Fille  de 
43 oa  , deC'haoul , Baçaim , Da- 
man & autres  petites  Places. 

'■^ËÊÊÊ&  trouve  enfuite 
^gplgj^  la  célébré  Ville  de 
3\  b Goa , la  plus  belle , 
la  plus  grande  & la 
plus  magnifique  de  toute  l’In- 
de , elle  efi:  fituée  fous  le  15. 
dégré  j les  Portugais  qui  la 
pofledent  l’ont  bâtie  fur  une 
petite  Ifle  que  forme  la  Ri- 
vière. 

Sur  les  deux  pointes  de  la 
Terre  ferme,  entre  lefquel- 
les  la  Rivière  tombe  dans  la 
Mer,  on  voit  deux  tres-bel- 
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les  Forterefl'es , celle  qui  eft 
fur  la  pointe  Méridionale  le 
nomme  Mourmotigon  , & 
l’autre  qui  elt  fur  ie  Cap  Sep- 
tentrional eft  appellée  A- 
îjoada  > comme  l’Ille  continue 
a divifer  la  Riviérejufquesà 
la  Mer , la  pointe  la  plus  oc- 
cidentale de  1 Me  eft  prelqup 
au  niveau  avec  les  deux  poin- 
tes dont  je  viens  de  parler  , éc 
l’on  y a aulfi  bâti  un  Fort. 

Depuis  le  mois  de  May, 
jufques  au  mois  d’Aouft  , la 
barre  ou  entrée  de  la  Rivière 
du  côté  d’Agoada,  fe  bouche 
à caufe  des  fables  que  les 
vents  de  Sud-Oiieft  y jettent 
continuellement}  &les  Vaif- 
feaux  qui  y arrivent  en  cette 
faifon , entrent  dans  le  bras 
de  la  Rivière  qui  eft  du  côté 
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de  Mourmougon  -,  pendant 
le  refte  de  l’anné-e  tous  en- 
trent du  côté  d’Àgoada  &: 
montent  jufques  à la  Ville. 

L’on  trouve  en  montant  la 
Rivière , une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Maifons  de-plaifan- 
ce  j que  l’onpouroit  à bon  ti- 
tre appeller  des  Palais , & que 
tout  ce  qu’il  y a eû  de  perfon- 
nes  puiffantes  à Goa,  pendant 
que  les  Portugais  étoient 
dans  leur  Eftat  noriffant  > ont 
fait  bâtir  comme  à l’envy  > 
pour  faire  éclater  leur  mag- 
nificence. On  n’aura  pas  de 
peine  à croire  qu’une  Ville 
dont  les  dehors  font  fi  fuper- 
besjrenferme  en  fon  enceinte 
dequoy  donner  de  l’admira- 
tion â ceux  qui  la  voyent  5 en 
effet  quoique  la  Nation  qui 
l’occu- 
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l'occupe  foie  prefentemenc 
dans  la  décadence,  quelle 
ait  fait  des  pertes  qui  fe  peu, 
vent  a peine  comprendre  , 8c 
que  le  négoce  n y 1 o i t prelque 
puisque  l’ombre  de  ce  qu’il 
a été  autrefois  5 fes  mailons 
lont  cependant  très- belles  & 
l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
riche  8c  de  plus  magnifique, 
que  les  Eglifes  & feS  Con~ 
vents  i mais  entre  tous  les  au- 
tres , l’on  ne  peut  fe  lalTer 
d admirer  l’éclat  & la  beauté 
! desmaifons  & des  Eglifes  des 
leres  Jefuites  .,  dans  l’une 
delquelles  on  conferve  avec 
une  vénération  toute  particu- 
lière , les  précieufes  Reli- 
ques du  grand  Apôtre  des 
Indes  & du  Japon,  S.  Fran- 
çois Xavier,  pour  qui  tous 
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les  Orientaux  ont  un  relpcck 
très-grand  , & qui  quelque 
chofe  qu’ils  puiffent  faire 
pour  honorer  fa  nremoire,  ne 
ïcauroient  que  foiblement 
reconnoître  les  grandes  obli- 
gations qu’ils  luy  ont , pour  a- 

voirexpofé  un  million  de  fois 

&,  fa  fanté  & fa  vie,  afin  de 
les  inftruire  6e  de  les  gagner  a 
Tesus -Christ.  Apres  les 
maifons  des  Pères  Jefuites , 
rien  n’eft  plus  grand  ny  plus 
riche  que  les  Convents  des 
ïaeobins  8c  des  Auguftins ; 
L’Eglife  des  Théatins  eit 
fans  contredit  une  des  plus 
agréables  de  Goa,  quoiqu  el- 
le ne  foit  pas  des  plus  magni- 
ficues  5 Les  Carmes  dechaui- 
fex  font  aulTi  parfaitement 
bien  logez.  > La  Cathédrale 
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dédiée  à Stc  Catherine,  ôd’E- 
glife  de  la  Miféricorde,  font 
d une  richefle  & d’une  beauté 
furprenante,  & Ion  n’auroit 
jamais  finy,  fi  l’on  vouloir  dé-' 
crire  en  détail  la  magnificen- 
ce tant  de  ces  JEglifes,  que  des 
autres  que  je  pafle  fous  filen- 
ce , & dont  la  moindre  s’attire 
1 admiration  des  Etrangers. 

Quoiqu’il  y ait  dans&  Goa 
un  très-  grand  nombre  de  par- 
ticuliers qui  ont  des  mailons 
qui  pouroient  fervir  à loo-er 
des  Princes,  rien  cependant 
n égalé  la  beauté  , la  gran- 
deur & la  richefle  du  Palais 
des  Vice-Roys  , qui  fe  font 
tous  faits  fucceflîvement  & à 
1 envy  unplaîfirdel  embellir; 

u a veuë  d’un  côté  fur  la  Ri- 
vière & de  l’autre  fur  une 

Dii 
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grande  place  qui  eft  devant  la 
principale  porte.  Outre  ce 
Palais,  les  Vice- Roy  s & les 
Gouverneurs  des  Indes  en 
ont  encore  un  autre , rort 
fpmptueux  & fort  agreaole 
hors  de  la  V ille  & for  le  bord 
de  l’eau»  en  defcendant,  Sens 
y vont  aflez  Couvent  pour 
ioüir  de  l’air  frais , pendant 
que  les  chaleurs  les  plus  vio- 
lentes fe  font  fentir  dans  la 
Ville,  qui  en  eft  fort  incom- 
modée à caufe  de  fa  fituation 
qui  eft  dans  un  fonds , & qu  - 
elle  eft  prefque  toute  encein- 
te de  montagnes.  Les  Vice- 
Rois  Scies  Grands  de  la  Cour 
quand  ils  vont  par  la  Ville, 
fe  font  ordinairement  porter 
dans  des  Palanquins , qui  font 
■ comme  une  manière  de  lits  de 
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tepos  couverts,  que  quatre 
hommes  portent  fur  J es  épau- 
les,-cette  voiture  eft  fort  dou- 
ce &fort  en  ufage  chez  toutes 
les  perlonnes  de  qualité  des 
Indes, tant  Gentils  queMa- 
hometans , êec’efl  d’eux  que 
les  Portugais  en  ont  appris 
» mage  : la  Noblefle&  le  Vi- 
ce-Rmy  même  j vont  quel- 
quefois à cheval,  mais  cela  eft 
rare,  les  Palanquins  étant 
bien  plus  commodes  à caufe 
qu’on  y eft  à l’abrv  de  la  pluve 
& du  Soleil. 

H y a a Goa  un  Parlement 
que  les  Portugais  appellent 
en  leur  langue  ReUçam , qui 
juge  fouverâinement  toutes 
les  affaires  Civiles  êc  Crimi- 
nelles , excepté  qu’il  ne  peut 
condamner  un  Gentil-hom-  ’ 
Diij 
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me  à mort  > ians  un  ordre  ex- 
près de  Portugal. 

L’Archevêque  de  Goa  » 
eft  le  fieul  qu’ils  ayent  dans 
les  Indes,  il  avoir  autrefois 
plufieurs  Suffragans  , quel- 
ques-uns dans  la  Cnine  , un 
à Cochindans  la  côte  de  Ma- 
labar, dont  nous  avons  déjà 
parlé,  un  à Mafcate  Ville  de 
l’Arabie,  fituéedans  le  fein 
Per  fi  que  , dont  les  Arabes 
l'e  font  emparez  depuis  long- 
temps , un  à Ormus  Ville  de 
Perle  fituée  dans  une  petite 
lüede  même  nom,  vis-a-vis 
de  BanderabalTy  , dont  les 
portugais  ont  été  dépotTédez 
par  le  R.oy  de  Perle , que  les 
Anglois  favoriferent  ûans 
cette  rencontre  5 ils  avoient 
encore  quelques  autres  Eve- 
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chez  dans  les  cotes  d'Afri- 
que au-delà  du  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  qui  renonnoif- 
foîent  tous  l’Archevêque  de 
Goa  pour  Métropolitain  , 
mais  depuis  que  les  Hollan- 
dois  ont  eû  la  guerre  avec  les 
Portugais  , & qu’ils  ont  con- 
quis leurs  meilleures  places , 
les  autres  Nations  d’Orient 
Voyant  la  foiblefle  des  vain- 
cus > ont  peu  à peu  fecoiié  le 
joug , & comme  il  ne  refte 
aujourd’huy  que  tres-peude 
places  aux  Portugais , & qui 
font  même  de  peu  deconfé- 
quence  , l’Archevêque  de 
Goa  n’a  préfentement  plus 
d’autres  SufFragans  que  fon 
Grand- Vicaire. 

Les  le  mes  places } de  quel- 
que considération  que  les 
D iiij 
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Portugais  pofledent  donc  à 
préfent  dans  les  Indes  , font 
Goa  , dont  nous  venons  de 
parler  5 Macao  qui  leur  refte 
encore  dans  la  Chine  >Chaoul 
dans  la  côte  de  Malabar  en- 
viron 40.  lieues  au  Nord  de 
Goa  , place  forte,  qui  a ré  fi  f- 
té  à tous  les  efforts  des  Hol- 
landois  & des  Indiens,  qui  ont 
plufieurs  fois  effayé  inutile- 
ment de  s’en  rendre  maîtres. 

Baçaim  eftune  grande  Vil- 
le à vingt  lieues  au  Nord  de 
Chaouf,  elle  n’eft  pas  fi  bien 
fortifiée  que  cette  derniere  , 
quoique  la  bonté  de  fon  Port 
eût  dû  porter  les  Portugais  à 
ne  la  pas  négliger.  Il  y a dans 
cette  Ville  beaucoup  de  no- 
blefle  & de  beau  monde  , fon 
terroir  ell  fertii , 1 air  y eft 
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ia.in,  & il  s y fait  un  négoce 
allez  confidérable.  Ce  qu’il  y 
a déplus  rare,  efll’Eglifë  de 
Notre  - Dame  du  Remède  , 
taillée  dans  un  rocher  3 Ce 
T emple  a autrefois  fervy  à la 
fuperflition  des  Gentils  & eft 
aujourd’huy  confacré  à Dieu 
ious  la  protection  de  la  fainte 
Vierge  3 les  Mahométans  & 
les  Idolâtres  n y ont  guéres 
moins  de  dévotion  , que  les 
Chrétiens,  & les  offrandes 
continuelles  qu’on  y apporte 
de  toutes  parts , le  rendent 
un  des  plus  riches  & des  plus 
magnifiques  qui  foit  dans 
tout  l’Orient. 

Daman  eft  entre  Baçaim  & 
Surate , environ  à vingt  lieuè's 
de  chacune  de  ces  deux  Vil- 
les. Avant  que  d’y  arriver, 
Dv 
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on  trouve  Trapor  8c  Danou, 
deux  petites  places  dont  les 
Gouverneurs  dépendent  de 
celuy  de  Daman  j il  y a après 
de  Danou  une  montagne  ap- 
pelle le  Pic  de  Danou,  fort 
haute  & fort  pointuë,  que  l’on 
découvre  de  loin  en  Mer,  2e 
elle  fert  à reconnoître  cette 
côte  de  l’Inde  j Daman  eft  fi- 
tué  environ  fous  le  n.  dégré 
de  latitude  Septentrionale, 
la  Ville  eft  petite,  mais  a- 
gréable  & tres-réguliere  > on 
y entre  par  deux  portes,  1 une 
eft  du  côté  de  la  Rivière,  & 
l’autre  répond  au  chemin  qui 
conduit  à Baçaim  > les  rués 
font  fort  droites  , & ont  été 
tirées  au  cordeau  j elle  n était 
autrefois  entourée  que  de 
pieux  , mais  depuis  que  les 
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Mogols  ont  eflaié  de  s’en  ren- 
dre maîtres , on  la  enfermée 
de  bonnes  & hautes  murail- 
les , & on  a bâti  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière,  vis-à-vis  de  la 
Ville  un  tres-beau  Fort  qui 
peut  également  Sc  défendre 
& battre  la  Ville  qui  en  eft 
commandée.  Il  y a dans  ce 
Fort  une  nombreufe  garni- 
fon  , toute  remplie  de  natu- 
rels Portugais  j les  Meftiees 
& les  Mulates , n’y  font  point 
admis,  &;  le  Gouverneur  de 
cette  importante  place  , ne 
dépend  en  aucune  manière 
de  celuv  de  la  Ville. 

Outre  ce  Fort  qu’on  appel- 
le de  S.  Jerome  , il  y a dans 
la  Ville  une  efpece  de  Forte- 
relfe  où  loge  le  Gouverneur, 
mais  cette  place  eft  plus  pour 
Dvj 
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l’ornement  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  V ille  : il  y a à Da- 
man de  tres-bellesmaifons  & 
des  Eglifes  aflez  propres  ,les 
habitans  paflent  pour  les 
meileurs  Cavaliers  des  Indes, 
aufli  ont-ils  le  foin  de  s’exer- 
cer fouvent , 6 1 les  Gouver- 
neurs fortent  fréquemment  à 
cheval , accompagnez  de  tout 
ce  qu’il  y a de  noblefle  dans 
la  Ville  ,•  La  petiteflede  Da- 
man n’empêche  pas  qu’il  ne 
s’y  fafle  un  commerce  aflez 
conlidérable , & qu’il  n’y  ait 
des  Marchands  fort  riches , 
il  y en  viendrait  fans  doute 
un  bien  plus  grand  nombre  , 
attirez  par  la  beauté  du  lieu 
& la  fertilité  du  terroir,  fl  la 
crainte  de  l’Inquifition  ne  les 
empêchoit. 


^S!  , 
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Le  Gouvernement  de  Da- 
lïian  eft  un  des  plus  confidé- 
rables  de  1 Etat  Portugais, 
^tix  Indes  j auffi  ne  le  donne- 
t-on  guéres  qu  a des  perfon- 
nes  qui  ont  rendu  de  longs  &c 
utiles  fervices,  celuy  qui  le 
pofledoit  dans  le  temps  que 
j’arrivay  en  cette  Ville,  étoit 
un  Coufin  germain  du  Vice- 
Roy  & fe  nommoit , Adanoel 
Fur  ta,  do  de  Mendonçn , dont  il 
fera  encore  parlé  dans  la  fui- 

! £6' 

Voila  en  peu  de  mots , ce 

dont  jay  cru  devoir  inftruire 
les  Lecteurs , avant  que  de 
continuer  le  récit  de  ce  qui 
regarde  l’Inquifition. 
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Ch  ATI  T R.E  IX. 


La  vifiteque  je  rendis  au  Com - 
mi jf aire  de  f In  qui fition  > four 
m accufer  moy-mème  , & l»y 
demander  confeil. 

Onobst  ant  lefé- 
cret  inviolable , que 
i’Inquifition  exige 

v par  ferment  de  tous 

ceux  qui  approchent  fes  Tri- 
bunaux , je  ne  laiflay  pas  d’a- 
voir quelque  vent  des  depo- 
fitions  qu  on  avoit  faites  con- 
tre moy , ôd’apprehenfion  de 
tomber  entre  les  mains  du  Sc 
Office,  m’obligea  d’aller  trou- 
ver le  CommilTaire,  duquel 
j’efperois  des  confeils  Sc  de  la 
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protection , parce  que  je  luy 
avois  été  recommandé  par 
des  perfonnes  qui  méritoient 
que  l’on  eut  de  la  confidéra- 
tionpour  elles,  &que  depuis 
que  j’étois  à Daman  il  avoit 
toujours  affecté  d’être  de  mes 
amis. 

Je  luy  racontay  donc  naï- 
vement ôc  de  point  en  point 
comment  les  ehofes  s’étoient 
paffées , &je  lepriay  enfuïte 
de  m’apprendre  de  quelle 
manière  je  devois’me  com- 
porter à l’avenir,  luy  témoi- 
gnant, que  comme  je  n’ avois 
eû  aucun  mauvais  deffein  , 
j’étois  prêts  de  me  corriger 
& de  me  dédire,  s’il  jugeoit 
que  j’euffe  avancé  quelque 
chofe  qui  ne  fut  pas  bien. 

Çe  bon  Père  m’avoüa  que 
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mon  procédé  avoir  fcandalifè 
bien  des  gens , qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  mon  intention  n’a- 
voit  pas  été  mauvaise,  & qu’il 
n’y  avoit  même  rien  dans  tout 
ce  que  j’avois  dit  qui  fut  ab- 
folument  criminel  j que  ce- 
pendant il  me  confeiiloit  de 
m’accomoder  un  peu  à la  fa- 
çon du  peuple , & de  ne  plus 
parler  lî  librement  de  ces  for- 
tes de  matières  , & particu- 
liérement des  images  que  j’a- 
vois foutent  dit  ne  devoir 
pas  être  adorées , ce  que  j’a- 
vois eflayé  de  prouver  par  des 
citations  de  l’Ecriture  & des 
Pères  5 que  le  peuple  étoit  à 
la  vérité  dans  de  certaines  er- 
reurs légères  , qui  pafloient 
pour  une  véritable  dévotion, 
mais  que  ce  n’ étoit  pas  à moy 
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d'entreprendre  de  les  corri- 
ger & de  les  réformer. 

Je  remerciay  le  Commi  flai- 
re des  bons  avis  qu’il  m’avoit 
donné , & me  retiray  fort  fou- 
lagé,  parce  que  je  fçavois  que 
m’étant  accufé  moy-même, 
avant  que  d’ être  arrêté,  je 
ne  le  pouvois  plus  être  félon 
les  loix  de  l’Inquifition  : j’é- 
tois  d’ailleurs  extrêmement 
fatisfait  de  l’équité  &de  l’in- 
tégritéde  ce  bon  Père,  parce 
que  ne  m’ayant  pas  trouvé 
coupable,  il  m’avoit  donné 
librement  les  ayis  nécelfaires 
pour  me  conduire  à l’avenir 
avec  tant  de  prudence,  afin 
que  je  ne  donnafie  plus  aucu- 
ne ombre  de  foubçon  contre 
moy. 
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Chapitre  X. 


Contenant  les  véritables  catifes 
de  ma  détention  > & comment 
je  fus  arreté . 


0Uo  i cly  £ tout  ce 
que  j’ay  expofé  dans 
les  Chapitres  précé- 
der , fut  plus  que 
fufifantpour  me  perdre, félon 
les  maximes  de  l'Inquifition 
3c  les  coutumes  du  pays  , les 
chofes  ne  feroient  pourtant 
pas  allées , ny  fi  loin  ny  fi  vi- 
te, fi  le  Gouverneur  de  Da- 
man , appellé  Manoel  Furtado 
de  Mendonça , n eut  été  prefi- 
fédela  jaloufie  dont  j’ay  par-- 
lé  , laquelle  il  diflimuloït  fi 
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bien  qu’il  fembloit  être  un  de 
mes  meilleurs  amis , mais  il 
follicitoit  vivement  le  Com- 
miflaire  du  Saint  Office,  d’é- 
crire à Goa  aux  Inquifiteurs , 
pour  les  informer  des  dil- 
cours  que  j’avois  tenus , ne 
voulant  pas  manquer  l’occa- 
fion  que  je  luy  avois  donnée 
fansypenfer,  de  s’affurer  de 
moy  & de  m’éloigner  de  Da- 
man pour  toûjours.  Le  fujet 
delajaloufie  de  ce  Gouver- 
neur, furent  les  fréquentes, 
mais  innocentes  vifites  que  je 
rendois  à une  Dame  qu’il  ai- 
moit , Sc  dont  il  n’étoit  que 
trop  aimé  , ce  que  j’ignorois 
alors , & comme  il  jttgeoitpar 
les  apparences , il  appréhen- 
da que  je  ne  fulTe  plus  aimé 
que  luy. 
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Certain  Prêtre  noir  Secré- 
taire du  Saint  Office  demeu- 
roit  devant  le  logis  de  cette 
Dame  , ilavoit  pour  elle  une 
paffion  auffi  forte  que  celle  du 
•Gouverneur  * & l’avoit  folli— 
citée  de  fatisfaire  à fes  infa- 
mes  défirs  jufques  dans  les 
Tribunaux  de  la  pénitence, 
ainfi  que  je  l’ay  fcû  de  cette 
même  Dame» 

Ce  Pfêttre  nfobfervànt 
devint  auffi  jaloux  .que  le 
Gouverneur , & quoiqu’il  eut 
étéjufqu’alors  de  mes  amis  , 
& que  je  luy  eufle  rendu  mê- 
me des  fervices  afifez  impor- 
tans,  il  ne  laiflapas  de  fe  join- 
dre à Manoel  Furtado  pour 
m’opprimer. 

Ces  deux  Rivaux  ainfi  unis, 
prefferent  fi  vigoureufement 
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le  Commilfaire  , que  fur  les 
avis  qu  il  envoya  à leur  follL 
citation  à Goa , il  reçut  ordre 
des  Inquifiteurs  de  m’arrêter, 
ce  qui  fut  exécuté  le  foir  du 
24.  Aouft  1673  , lorfque  je 
revenois  de  chez  une  Dame 
de  grand  mérite,  nommée  la 
Senncra  Bona  Fmncifea  Fercirat 
femme  d’un  des  premiers 
Gentils-hommes  de  la  Ville , 
nommé  Manoel  Peixoteda  Ga- 
ma  j cette  Dame  étoit  âgée 
de  foixante  ans  , elle  croyoit 
m’avoir  obligation  de  la  vie 
de  la  fille  aîneé  & de  lapetite 
fille,  & en  effet  j’avois  été  a f- 
fez  heureux  pour  ne  leur  pas 
être  mutile  j l’aînée  étoit  tom- 
bée malade  en  l’abfence  de  la 
mère,  & l’imprudence  d’un 
îmdite , ou  Médecin  Indien 
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f’avoit  réduite  à la  dcrmere. 
extrémité , iorfque  J y tus  ap- 
pellé } je  me  mis  donc  a trai- 
ter cette  malade , & elle  gué- 
rit La  mère  revenue  6c  ravie 

de  la  2uérifon  de  fachere fil- 
le, fa  petite  fille  qui  luyetoit 
encore  plus  chere,  tomba  auiii 

malade  6c  plus  dangereufe- 
ment  que  n avoir  ete  la  aru 
te,  je  ne  fus  pourtant  pas  ap- 
pelle d’abord  pour  voir  cette 
Lune  malade,  6c  Ion  neut 
recours  à moy , que  quand  on 
la  vît  dans  un  état  del eipere , 
ie  lui  trouvay  une  fievre  très- 
Violente,  6c  quoiquelle  fut 
fur  le  point  de  tourner  en 
phrénefie,  le  Médecin  In- 
dien, loin  de  fonger  a la  faire. 

faigner,  luy  avoir  couvert  la 

tête  de  poivre  que  je  fis  oter 
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d’abord,  6c  en  ayant  pris  le 
foin,  je re ii flîs,  6c  la  malade 
recouvra  en  peudejoursune 
fanté  parfaite  j Depuis  ce 
temps-là  , cette  Dame  péné- 
trée de  reconnoiflànee , m’ac- 
cabloit  de  préfens  , ôc  déli- 
rant que  je  logeafle  auprès 
d’elle , elle  m’avoit  donné  u- 
ne  maifon  vis-à-vis  de  la  lien, 
ne  j c’étoit  le  jour  même  dont 
je  parle,  qu’elle  m’avoit  don- 
né cette  maifon , 6c  je  fortois 
de  chez  cette  Dame  fi  géné, 

I reufe,  pour  retourner  le  foir 
à mon  logis,  lorfque  le  Juge 
Criminel  de  la  V ille , appel, 
lé  en  Portugais  Ovvidordo  cri- 
me , vintaudevant  de  moy  6c 
me  commanda  de  le  fuivre 
jufques  en  la  prifon  où  je  fus 
conduit , fans  qu’on  me  vou* 
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lue  dire  par  quel  ordre , qu’a- 
prés  que  je  fus  enfermé. 

Quelque  grande  qu’eut  e- 
té  ma  furprife , lorfque  ce  Ju- 
ge m’arrêta  , cependant  com- 
me je  ne  me  fentois  point  cou- 
pable , & que  tout  au  plus  je 
ne  penfois  être  pris  que  pour 
quelque  léger  fujet , j efpe- 
rois  avec  afi'ex  de  fondement 
que  Munoel  Fur  ta  do , qui  m a- 
voit  toujours  marqué  beau- 
coup d’amitié,  ne  permettrait 
pas  que  je  reftaffê  feulement 
une  nuit  en  prifon  j mais 
quand  celuy  qui  m’y  avoit 
conduit , me  déclara  que  c e- 
toit  par  ordre  de  l’Inqiufition, 

mon  étonnement  fut  fi  grand, 

que  je  reftay  quelque  temps 
immobile  j enfin,  m’étant  un 
peu  remis,  je  demanday  a par- 
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1er  au  Commiflaire 
pour  comble  de  difgrace 

I r»  n m ^ rl  ^ _ 5 : l > • ^ 


on 
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on  me  dit  qu  il  étoit  party 
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ce  meme  jour  pour  aller  à 
Goa  5 de  forte  qu’il  ne  me 
relta  point  d’autre  confola- 
tion,  que  l’efpérance  que  cha- 
cun me  donnoit  d’être  bien- 
tôt remis  en  liberté  , à caufe 
que  la  juftice  du  Saint  Office 
etoit , non  feulement  équita- 
ble j mais  quelle  inclinoit  en- 
core beaucoup  à la  clémence, 
principalement  envers  ceux 
<jui  avoüoient  leurs  fautes  de 
nonne  grâce  , fans  fe  faire 
long-tems  foliciter. 

, To«tes  ces  belles  paroles 
n empecherent  pas  que  mon 
malheur  préfent  ne  me  fut 
tres-fenfible  , & h veuë  de 
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pas  de  venir  pour  nie  confo- 
ler  > bien  loin  de  me  foulager, 
ne  lervoit  qu’à  m’affliger  da- 
vantage , par  la  comparaifon 
que  je  faifois  de  leur  état  au 
mien. 

Comme  je  n’avois  que  des 
ennemis  cachez , ils  fe  mêlè- 
rent aifément  parmi  mes  meil- 
leurs amis , le  Gouverneur  ÔC 
le  Prêtre  noir  qui  ne  fouhai- 
toient  rien  tant  que  mon  é- 
loignement,  fiçurent  admira- 
blement bien  diffimuler  leur 
haine  & leur  jaloufie  j le  pre- 
mier en  m’envoyant  des  Of- 
ficiers de  fa  Maifon  pour 
ni’afsûrer  de  la  part  qu’il  p re- 
no it  à mon  malheur , & m’of- 
frir tout  ce  qui  dependoit  de 
luy  , & l’autre  en  venant  à 
la  grille  répandre  quelques 
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Chapitre  XL 


De  fonction  de  la  prifon  de  Da -, 
wan  ÿ j'écris  aux  Jnquifiteurs 
qui  ne  me  répondent  point. 
Mi f ère  extrême  des  Prifon- 
niers, 

A Prifon  de  Daman 
eft  plus  baffe  que  la 
Rivière  qui  en  eft 
proche  > ce  qui  la 
rend  humide  & mal-faine  5 & 
il  s’en  faluc  peu  qu  elle  ne  fut 
inondée  il  y a quelques  an-? 
nées  ? par  un  trou  que  les 
prifonniers  avoiçnt  fait  fous 
la  muraille  pour  s’échaper. 

Les  murs  en  lont  fort  é- 
pais  > la  prifon  cpnfîfte  en 
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deux  grandes  l'allés  balTes  & 
une  haute  ; les  hommes  font^  - . 

en  bas  & les  femmes  en  haut;  ^ 
les  deux  fales  balles  ont  envi- 
ron, la  plus  grande , quarante 
pieds  de  longueur  fur  quin- 
ze de  large  , & l’autre  les 
deux  tiers  de  eette  étendue,- 
Nous  étions  dans  cette  efpa- 
ce  environ  quarante  perfon- 
nes  5 & il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre lieu  pour  fatisfaire  aux 
nécelîitez,  ordinaires  que  ce- 
luy-là  ; où  rendoit  l’eau  au 
milieu  de  cette  falle  où  le  ra- 
mas de  ces  eaux  fai  foi  t une 
I efpéce  de  mare  j les  femmes 
u avoient  point  d’autre  com- 
! modité  dans  leur  étage , & il 
n’y  avoir  entr  elles  & nous 
que  cette  différence  que 
leur$  eaux  s ecouloient  de 
E iij 
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leur  falle  haute  & tomboient 
à travers  du  plancher  dans 
la  nôtre , où  toutes  ces  diffé- 
rentes eaux  croupiffoient. 

Pour  les  autres  excrémens 
nôtre  unique  commodité  e- 
toit  un  large  baquet , qu’on 
ne  vuidoit  guère  qu’une  fois 
la  femaine  5 enforte  qu’il  s’y 
engendroit  une  multitude 
innombrable  de  vers  > qui 
eouvroient  le  pavé  & ve- 
noient  jufques  fur  nos  lits. 
Pendant  que  je  demeuray 
dans  cette  prifon  le  foin  que 
je  prenois  de  la  faire  nettoyer 
la  rendoit  un  peu  moins  hor- 
rible j mais  quoique  j’y  fiflè 
fouvent  jetter  jufqu  a cin- 
quante fceaux  d’eau  pour  un 
jour  , la  puanteur  ne  laifïoit 
pas  d’y  être  tres-grande. 
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A pçineje  me"  vis  renfer- 
mé dans  cette  trille  demeure, 
que  failant  une  lerieufe  ré- 
flexion l'urmon  malheur,  j’en 
découvris  aifément  la  caufe, 
& je  rélolus  de  ne  rien  ou- 
blier de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à le  finir. 

Mes  amis  medifoient  fans 
ceffe  que  le  meilleur  Se  le 
plus  prompt  moyen  pour  re- 
couvrer ma  liberté  , étoit  de 
confie  fier  volontairement  Si 
au  plutôt  y ce  que  je  penfois 
qui  me  l’avoit  fiait  perdre. 
Voulant  donc  profiter  de 
leurs  avis  , j’écrivis  à Goa‘, 
au  grand  Inquifiteur  qu’oti 
apelle  en  Portugais , Inquifidà'r 
m°r  ■>  je  luy  déclaré  ingénuë- 
ment  par  ma  lettre , tout  ce 
dont  je  crus  avoir  pû  être  ac- 


104  Relation  de  l' Inquijition 
cufé , & le  priay  de  confidé- 
rer  que  fi  j’avois  manqué,  ç’a- 
voit  été  bien  plus  par  légère- 
té &:  par  imprudence  que  par 
malice.  Ma  Lettre  fut  fidè- 
lement rendue  j mais  contre 
mon  efpérance  , &.  le  défir 
de  mes  amis , l’on  ne  me  fit 
point  de  réponfe  , & on  me 
lai  fia  languir  dans  cette 
puante  8c  obfcure  prifon , en 
la  compagnie  de  plufieur? 
Noirs  , qui  auffi-bien  que 
moy  étoient  arrêtez  par  l’or- 
dre du  faint  Office. 

Les  charitables  foins  que  la 
généreufe  DonaFrancifca  prit 
de  moy  pendant  tout  le  tems 
que  jereflay  priionnier  à Da- 
man , me  rendirent  ma  capti- 
vité un  peu  plus  fuportablei 
cette  illuftre  Dame  ne  fe 
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contentoit  pas  de  m’envoyer 
le  néceffaire  5 mais  je  rece- 
vois  de  fa  part  tous  les  jours 
dequoy  nourrir  abondament 
ôc  délicatement  quatre  per- 
fonnes , elle  même  fe  donnoit 
la  peine  d’aprêter  mon  man- 
ger , êc  failoit  toujours  ac- 
compagner l’efclave  qui  me 
l’aportoit  par  quelqu’un  de 
fes  petits  fils , jufqu’à  ce  que 
je  l’eufle  receu  , appréhen- 
dant que  quelqu’un  ne  fu~ 
bornât  Tes  domeftiques  ou  le 
Géolier  pour  m’empoifon- 
ner  5 ôc  comme  elle  ne  pou- 
voit  pas  venir  en  perfonne 
me  confoler  dans  la  prifon  > 
elle  avoir  foin  que  fon  mary, 
fes  enfans , ou  fes  gendres  y 
vinflent  tous  les  jours. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même 
Ev 
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des  autres  prifonniers,  il  n’y 
a point  de  fubfiftance  réglée 
pour  eux  à Daman,  les  Ma- 
giftrats  s’en  déchargent  fur 
la  charité  de  quiconque  s’a- 
vife  de  les  fécourir , éc  com- 
me il  n’y  avoit  dans  toute  la 
Ville  que  deux  perfonnes 
qui  leur  donnaient  à man- 

fer  régulièrement  deux  fois 
i Semaine,  la  plupart  ne  re- 
cevant rien  les  autres  jours, 
étoient  réduits  à une  mifére 
ji  digne  de  pitié, que  cela  ne 
contribuent  pas  peu  a me  fai*  ^ 
xe  trouver  la  mienne  plus 
grande  5 Je  donnois  tout  ce 
que  je  pouvois  ménager  fur 
ma  fubfiftance  5 mais  il  y eut 
pourtant  de  ces  malheureux 
qui  n’étoient  féparez  de  moy 
que  par  une  muraille , qui  fu- 
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rent  preffez  de  la  faim  jusqu’- 
au point  de  fùbfifter  de  leurs 
propres  excrémens  : J’apris  à 
cette  occafion  que  quelques 
années  auparavant , environ 
cinquante  Corfaires  Malaba- 
res , ayans  été  pris  & enfer- 
mez dans  cette  prifon,  l’hor- 
rible difette  qu’ils  y Souffri- 
rent en  avoit  porté  plus  de 
quarante  à s’étrangler  avec  le 
linge  de  leur  Turban. 

L’extrémité  où  fe  trou- 
voient  ces  pauvres  gens  qui 
étoient  avec  moy  , me  fit 
beaucoup  de  compaffion  > ce 
qui  m’obligea  d’en  écrire  au 
Gouverneur  & aux  plus  ap- 
parents de  la  Ville,  qui  dans 
la  fuite  eurent  la  bonté  d’en- 
voyer dequoy  entretenir  ces 
miférables  Victimes  du  faint 
Office.  E vj 
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Chapitre  XI  î. 

Retour  du  F ère  Commiffaïre.  L'on 
me  transféré  aGoa. 

E Père  Commiflaii-ene 
ni  a voit  point  trouvé 
criminel  dans  la  con- 
feffion  que  j etois  allé  luy  fai- 
re de  mon  propre  mouve- 
ment > comme  j’ay  déjà  dit,  & 
quand  je  l’aurois  été  , je  de- 
vois  demeurer  libre  félon  les 
loix  de  1 Inquilîtion  , mais 
comme  ce  n etoit  pas  l'inten- 
tion du  Gouverneur , ny  du 
Prêtre  noir,  ce  bon  Pérepaf- 
fant  par  deiïus  toutes  les  loix  > 
m’avoit  accufé  comme  Héré- 
tique dogmatifant  j il  auroit 
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pû  m’envoyer  à l’Inquifition 
de  Goa , auffi-tôt  après  mon 
emprifonnement  , & s’il  en 
eue  agi  de  la  forte , j’aurois  pû 
forcir  deprifion  trois  mois  au- 
près en  l’acte  de  foy  qui  fe  fît 
au  mois  de  Décembre  j mais 
ce  n’étoit  pas  non  plus  le 
compte  de  mes  rivaux  que  je 
fufle  fi  tôt  en  liberté  ; c’eft 
pourquoy  le  Commiflaire , 
loin  de  me  faire  partir  de  Da- 
man , en  êtoit  party  luy-mê- 
me , pour  n’entendre  ny  mes 
prières  ny  mes  plaintes,  & é- 
toit  pafle  à Goa  auflï-tôt  qu’il 
j meut  fait  arrêter,  dont  il  ne 
revint  qu’aprés  l’acte  de  Foy , 

I c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre, & je  ne  fçay  s’il  n’y 

employa  point  les  quatre  mois 
qu’il  me  fît  palier  dans  la  pri-< 
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fon  de  Daman,  pour  me  re- 
commander à rinquifiteur , 
comme  un  homme  fort  crimi- 
nel & fort  dangereux , qu’il 
falloit  éloigner  des  Indes, 
a in  fi  que  j’ay  li èu  de  le  foub- 
conner,  par  les  rigueurs  que 
fon  a affectées  dans  la  Sen- 
tence de  ma  condamnation  , 
&;  qui  ont  paru  fi  extraordi- 
naires même  en  Portugal. 

Le  Commiffaire revint  donc 
le  20.  Décembre  avec  la  pe- 
tite flotte  qui  va  ordinaire- 
ment dans  cette  faifon  de 
Goa  à Cambaiapoury  éfcor- 
ter  les  Vaiffeaux  Marchands. 

Ce  Père  qui  avoir  ordre  de 
faire  embarquer  tous  les  pri- 
fonniers  de  l’Inquifltion  fur 
les  galiotes  , me  fît  avertir 
d’ 'être  prêt  à partir  quand  la 
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flotte  reviendroit  de  Cam~ 
baia. 

Monfieur  l’Abbé  Carré 
revenant  alors  de  faint  Tho- 
mé  ou  étoit  alors  Moniteur  de 

la  Haye,&palTantparDaman, 

ayant  obtenu  avecbien  de  la 
peine  la  permiffion  de  me 
voir,  eut  la  bonté  de  me  ren- 
dre vifite  dans  laprifon,  la 
veille  & le  jour  de  Noël , qui 
fut  celuy  de  fon  départ  pour 
Surate. 

J’écrivis  enfuite  au  Coin- 
| miflaire  le  lis  prier  par  di- 
verfes  perfonnes , de  me  vou- 
loir parler , mais  ny  mes  Let- 
tres , ny  la  follicitation  de 
ceux  qui  s’employoient  pour 
moy,  ne  l’y  purent  faire  ré- 
foudre , tant  il  appréhendoit 
les  juftes  reproches  que  j ’au- 
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rois  pu  luy  faire  su  fujet  de 
fon peu  de  fincérité. 

Environ  ce  même  temps , 
un  Portugais  nommé  Manoel 
Vas  •,  que  j’avois  connu  aflez 
particuliérement , accufe  d a- 
voir  une  femme  en  Portugal , 
fut  arrête  6c  conduit  par  1 or- 
dre du  Saint  Office  -,  dans  la 
prifonoù  j’étois  , pouf  en  a- 
voir  époufé  une  fécondé  à 
Daman  depuis  un  mois. 

Ma  généreufe  protectrice , 
ayant  fçû  que  je  devois  être 
transféré  à Goa  > ne  manqua 
pas  de  me  préparer  des  provi- 
fions , qui  auroient  pû  fuffire 
à un  voyage  beaucoup  plus 
long  que  ceiuy  que  j’allois  fai- 
re. Enfin  une  partie  de  la  Hô- 
te étant  de  retour  de  Cam- 
baia  , le  Commiflaire  envoya 
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le  dernier  Décembre  , des 
fers  & des  chaînes,  pour  met- 
tre aux  pieds  de  tous  ceux 
qu’on  devoir  conduire  à Goa: 
on  enchaîna  les  noirs  deux  à 
deux , à la  referve  de  quel- 
ques-uns qui  étoient  11  exté- 
nuez de  la  faim  qu’ils  avoient 
endurée  dans  les  prifons, qu’- 
on fut  obligé  en  les  embar- 
quant , de  leur  lailfer  la  liber- 
té des  pieds  dont  ils  n’étoient 
pas  en  état  de  profiter.  Quant 
■aux  Portugais  & à moy , l’on 
nous  fît  l’honneur  de  nous 
donner  des  fers  féparez  ; le 
Commiflaire  eut  même  l’ho- 
nêteté  de  me  faire  dire  qu’il 
me  laifioit  le  choix  des  deux 
qui  étoient  delti nez  pour  fon. 
compatriote  êc  pour  moi  jpour 
profiter  de  fa  civilité,  jechoi- 
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fis  les  plus  commodes,  quoi- 
qu’ils fuflent  les  pluspéfans, 
je  fortis  ce  même  jour  de  pri- 
fon  comme  tous  les  autres , & 
je  fus  conduit  les  fers  aux 
pieds  dans  un  Palanquin  juf- 
que  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re, où  jetrouvay  plufieursde 
mes  amis  qui  s’y  étoient  ren- 
dus , & que  j’eûs  la  liberté 
d’embraiTer  en  leurdifantA- 
dieu.  Le  Gouverneur  qui  s’y 
trouva,  n’oublia  rien  pour  me 
perfuaderle  chagrin  que  luy 
caufoit  mon  infortune , & fit 
mille  fouhaits  trompeurs  pour 
ma  prompte  délivrance  8c 
pour  mon  heureux  retour.  La 
vue  de  mes  amis  & leurs  lar- 
mes^  ne  fervirent  qu’à  aug- 
menter ma  douleur , mais  rien 
ne  me  fît  plus  de  peine , que 
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îe  refus  de  me  laiffer  prendre 
congé  de  ma  bicnfaictrice , 
que  j’aurois  voulu  remercier 
de  tous  les  charitables  foins 
qu  elle  auoit  pris  de  moy.  En- 
fin après  bien  des  trilles  com- 
plimens , l’on  me  fit  entrer 
dans  une  chaloupe  , & je  fus 
conduit  dans  une  des  galiotes 
de  cette  petite  flote , qui  n’at- 
tendoitplus  que  les  ordres  du 
Général  pour  lever  les  an- 
chres. 
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Chapitre  XIII. 


Départ  de  Daman , nom  payons 
à Baçaim  & y féjournons  j 
nôtre  arrivée  à Goa. 

BtJ  o ÿ quune  par- 
tie des  G ali  otes  & 
des  Barques  ne  fui- 
rent pas  encore  ar- 
rivées de  Diu  & de  Cambaja, 
le  Général  Loüis  de  Mello, 
ne  laifla  pas  de  faire  le  fignal 
pour  faire  partir  celles  qui  le 
trouvoient  à Daman  j doit 
nous  fortîmes  le  premier 
jour  de  l’an  1674.  à deilein 
d’aller  à Baçaim  , attendre 
que  le  refte  de  la  flote  nous 
eût  joint.  Comme  le  vent 


^ Goa.  Chaï « X 1 1 X*  1 1 y 
étoit  favorable  > 8c  que  nous 
n’avions  que  vingt  lieuës  à 
faire  , nous  y arrivâmes  le 
lendemain , 6c  l’on  n’eut  pas 
plûtôt  mouillé  les  anchres 
qu’on  fit  defcendre  tous  les 
prifonniers  à terre  , qui  fu- 
rent conduits  dans  la  prifon. 
de  çette  Ville  pour  y être 
gardez  pendant  tout  le  tems 
que  les  Va ififeaux  relieraient 
dans  le  Port  : J’y  fus  mené 
avec  les  autres  ôc  un  de  mes 
amis  qui  étoit  depuis  peu  é-^ 
tably  à Baçaim , ayant  inuti- 
lement elfayé  d’obtenir  la 
permiflîon  de  me  voir  , me 
témoigna  par  une  lettre  qu’il 
eut  encore  bien  de  la  peine 
à me  faire  tenir , la  part  qu’il 
prenoit  à mon  infortune. 

La  prifon  de  Baçaim  elb 
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plus  grande  Sc  moins  falle 
que  celle  de  Daman,  nous  y 
trouvâmes  bon  nombre  de 
compagnons  de  mifére  , que 
le  Commiflaire  de  l’Inquili- 
tion  de  ,cette  ville  retenoit 
depuis  long-tems  prifonniers 
attendant  une  occafion  pro- 
pre pour  les  envoyer  à Goa. 

Ils  furent  tous  enchaînez 
comme  nous  l’étions , l’on 
nous  embarqua  le  fept  du 
mois , 6c  toute  la  Flotte  étant 
r’alTemblée  6c  fuffifamment 
pourveuë  de  tout  ce  qui  luy 
étoit  néceflaire , nous  levâ- 
mes lesanchres6c  fîmes  voi- 
le le  lendemain» 

Il  ne  nous  arriva  rien  de 
remarquable  pendant  le  relie 
de  la  route,  nous  allions  tou- 
jours à la  veuë  de  terre , 6c 
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le  vent  ayant  été  allez  favo- 
rable nous  arrivâmes  le  qua- 
torzième à la  barre  de  Goa. 

Nos  Capitaines  ayans  d’a- 
bord donné  avis  à l’Inquifi- 
teur,  nous  mîmes  pied  à ter- 
re le  lendemain,  & l’on  nous 
menna  par  fon  ordre  à T In- 
quisition j mais  parce  que  ce 
jour  là  il  n’y  avoit  point  d’au- 
diance , un  des  Officiers  nous 
fit  conduire  en  la  prifon  de 
l’Ordinaire,  c’eft-à-dire  de 
1 Archevêque  de  Goa  j cette 
prifon  s’appelle  en  Portugais, 
Mjouvar  i j’yentray  des  pre- 
miers, & j’y  vis  arriver  peu  à 
peu  toute  nôtre  infortunée 
troupe  r’alfemblée , après  a- 
voirêté  difperfée  pendant  le 
voyage. 

Cetteprifon  eft  la  plus  fâle* 
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la  plus  obfcure,  & la  plus  hor- 
rible de  toutes  celles  quej’ay 
vûës,  Sc  je  doute  qu’on  en 
puiflè trouver  de  plus  puante 
& de  plus  affreufe  5 c’eft  une 
efpéce  de  cave  où  l’on  ne  voit 
le  jour  que  par  une  fort  peti- 
te ouverture,  où  les  plus  lub- 
tils  rayons  du  Soleil , ne  pé- 
nètrent point,  & où  jamais  il 
n’y  a de  véritable  clarté  : la 
puanteur  y eft  extrême , car 
il  n’y  a point  d’autre  lieu  pour 
la  neceffité  des  prifonniers  , 
qu’un  puits  fec  à fleur  de  ter- 
re, au  milieu  de  la  cave , d ou 
l’o  n n’oferoit  prefque  appro- 
cher, en  forte  qu’une  partie 
des  ordures  demeure  iur  le 
borddu puits,  Kquelaplui- 
part  des  prifonniers  ne  va 
^^eju^eUa,^ 
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vuident  aux  environs. 

La  nuit  étant  venue , je  ne 
pûs  me  réfoudre  à me  coucher 
de  peur  de  la  vermine , dont 
cette  prifon  étoit  pleine,  & 
des  ordures  dont  elle  étoit 
femée  , & je  fus  contraint  de 
la  palfer  appuyé  contre  la  mu- 
raille 5 cependant  tout  horri- 
ble quel!:  cette  demeure,  je 
l'aurais  préférée  aux  cellules 
propres  & éclairées  de  la  Ste 
Inquifition,  parce  qu’il  y à- 
voit  de  la  compagnie  & de  la 
converfation  dans  L'ali owœpy 
& que  j’étois  informé  qu’il  n’y 
en  avoit  point  dans  les  pri- 
ions du  Saint  Office. 
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Chapitre  XIV, 

Comme  je  fus  conduit  à l Inquifiy 
tion , & cequony  obferve  hl  c- 
gard  de  ceux  qui  y font  enfer - 
me{. 

commençais  à me 
■jnfflflater  qu’on  pouroit 
||A/Jl  H i e n me  laiffer  dans 
al]ovvar,]u((\u  ace 

que  mon  affaire  fût  terminée , 
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parce  qu’on  nous  y avoit  laif- 
lé  tout  le  jour  & toute  la  nuit 
fuivantcj  mais  je  vis  evanoiiir 
toutes  mes  efpérances , lors- 
qu’un Officier  vint  le  16.  Jan- 
vier furies  8. heures  du  matin 
avec  ordre  de  nous  conduis 
^ tous  a la  Santa,  Cafa , ce  qui 
fut  éxecuté  fur  le  champ. 

Ce  ne  fût  pas  fans  beau- 
coup de  peine  que  j’arrivay 
ou  l’on  nous  menoit , à caufe 
des  fers  que  j’avois  aux  pieds, 
cependant  il  nous  fallut  tous 
traverfercn  ce  trille  équipa- 
ge > 1 elpace  qui  ell  depuis 
L’aljovvar,  julques  à i’Inqui- 
ntion,  où  ayant  été  aidé  pour 
monter  le  dégré,  j’entray  a- 
vec  mes  compagnons  dans  la 
gtand’Salle , où  nous  trouvâ- 
mes des  Forgerons  qui  nous 
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bterent  nos  fers  , çnfuite  de- 
quoy  je  fus  appelié  le  pre- 
mier à l’Audiance. 

Après  aVoir  traverie  la  bal^ 
le,  ie  paflay  dans  une  anti- 
chambre, &de  là  dans  l’en, 
droit  où  étoit  mon  Juge  ; ce 
lieu  qui  eft  appelle  parles 
Portugais  wfe#  do  S^nto  Opcio^ 

ç’eft-à-dire,  table  du  faintOf- 

fice, étoit tapiffé  depiufieurs 
bandes  de  taffetas , les  unes 
bleues , les  autres  couleur  de 
citron  5 l’on  y voit  à l’un  des 
bouts  un  grand  Crucifix  cp 
relief,  élevé  preique  juiqu> 
au  plancher  j il  y a au  milieu 
de  la  chambre  une  grande  el- 
trade , fur  laquelle  eft  pofee 
une  table  longue,  d’environ 
quinzcpieds , Sclarge  de  4. 
rôtît  au  tour  dçs  fauteuils  auui 
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fur  1 eftrade , à un  des  bouts 
de  cette  table , & du  côté  du 
Crucifix  étoit  le  Secrétaire 
aflis  fur  un  fiége  ployant  3 je 
fus  placé  à l’autre  bout,  vis-à 
vis  du  Secrétaire,'  tout  auprès 
de  moy , & à ma  droite  étoit 
dans  un  fauteiiil , le  grand  In- 
quifiteur  des  Indes,  nommé 
Fmn  cifcoDdgaào  emntosi  Prêtre 
féculier , âgé  d’environ  qua- 
rante ans  3 il  étoit  feul , parce 
que  des  deux  Inquifiteurs  qui 
font  ordinairement  à Goa , le 
fécond  qui  eft  toujours  un 
Religieux  de  faint  Domini- 
que , etoit  aile  depuis  peu  en 
Portugal  , & que  perfonne 
il  avoit  encore  été  nommé 
pour  remplir  fa  place. 

Auffi-tôt  que  je  fus  entré 
dans  la  chambre  de  l’Audian» 

F üj 
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ce  ? je  me  jettay  à genoux  aux 
pieds  de  mon  Juge,  penlant 
le  toucher  par  cette  pofture 
fuppliante,  mais  il  ne  me  vou- 
lut pas  fouffrir  en  cet  état,  & 
m’ordonna  de  me  relever. 
Puis  m’ayant  demandé  mon 
nom  & ma  profeffion,  il  s’in- 
forma fi  je  fçavois  pour  quel 
fujet  j’avois  été  arrêté  ; il 
m’exhorta  de  le  déclarer  au 
plutôt , puifque  c etoit  1 uni- 
que moyen  de  recouvrer 
promptement  ma  liberté  5 a- 
prés  avoir  fatisfait  a fes  deux 
premières  demandes , je  luy 
disque  je  croyois  fçavoir  le 
fujet  de  ma  détention , & que 
s’il  vouloit  avoir  la  bonté  de 
m’entendre , j’etois  prêt  a 
m’accufer  fur  le  champ  5 je 
mêla  y des  larmes  à ma  priere 
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& me  profternay  encore  une 
fois  à les  pieds  j mais  mon  Ju- 
ge fans  s émouvoir,  me  dit 
que  rien  ne  preffoit,  qu’il  a- 
voie  alors  des  affaires  à traiter 
plus  importantes  que  les 
miennes,  & qu’il  me  feroita- 
vertir  quand  il  en  feroit  tems, 
& ayant  auffi-tôt  pris  une  pe- 
tite clochette  d’argent  qui  é- 
toit  devant  luy , il  s’en  fervit 
pour  appel] er  l’ Alcaide,  ouïe 
Géolierdu  Saint  Office,  qui 
entra  dans  la  chambre d’où 
il  me  fit  fortir,  & me  menna 
dans  une  longue  galérie,  qui 
n’en  étoit  pas  éloignée , où  le 
Secrétaire  nous  fuivit  auffi- 
tôt.  Là  je  vis  apporter  mon 
coffre , 1 on  en  fit  l’ouverture 
en  ma^préfence,  onmefoiiil- 
la  exactement,  l’on  m’ôta  tout 
Fiiij 
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ce  que  j’avois  fur  moy,  juf- 
ques  à des  boutons  & une  ba- 
gue que  j’avois  au  doigt,  fans 
qu’il  me  reliât  autre  choie 
que  mon  chappelet  & mon 
mouchoir  & quelques  pièces 
d’or  que  j’avois  eoufuës  dans 
une  de  mes  jarretières , 
qu’on  ne  s’étoit  pas  avifé  d’e- 
xaminer. De  tout  le  relie,  oft 
en  fit  fur  le  champ  un  mémoi- 
re aufli  exact , qu’il  a depuis 
été  inutile,  puifque  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  bon,  ne  ma 
jamais  été  rendu  , quoique 
pour  lors  le  Séeretaire  m’eut 
afsûré  qu’en  fortant  tout  me 
fieroit  fidèlement  remis  entre 
les  mains,  Scquel’Inquifiteur 
même  m’eut  depuis  fouvent 
réitéré  la  même  promelfe. 

Cet  inventaire  finy  , l'Al - 
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taide  me  prit  par  la  main , & 
me  conduit  tête  nuë  dans  une 
celullededix  pieds  en  quar- 
té , où  je  fus  renfermé  feu} 
fans  plus  voir  perlonne  juf, 
qu’au  foir  , quand  on  m’ap- 
porta à fouper:  comme  je  n’a- 
vois  rien  mangé  ce  jour  là  ny 
le  précédent,  je  reçûs  avec 
allez  d’avidité , ce  que  l’on  me 
donna  , & cela  contribua  à 
me  faire  repofer  un  peu  la 
nuit  fuivante.  Le  lendemain 
quand  on  vint  pour  le  déjeû- 
ner,  je  demanday  des  Livres 
& mes  peignes , mais  j’appris 
qu’on  ne  donnoit  les  premiers 
a perfonne,  non  pas  même  le 
Bréviaire  aux  Prêtres,  &que 
les  féconds  ne  me  feroient 
plus  néceflaires , les  cheveux 
m’aians  été  coupez  fur  Iç 
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champ  , ce  qui  fe,  pratique 
envers  tous  les  Prifonniers 
de  quelque  condition  ou  fexe 
qu’ils  foient , dés  le  premier 
jour  qu’ils  entrent  dans  ces 
faintes  priions,  ouïe  lende- 
main au  plus  tard. 

Il  faut  ici  interrompre  pour 
quelque  temps  , le  récit  de 
ce  qui  me  regarde , pour  d’é- 
crire fuccin&ement  cette 
maifon  > l’ordre  & les  forma- 
lités qu’on  y obferve. 
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Chapitre  XV. 


Description  de  V Inquisition  de 
Goa. 


A.  maifon  de  l’In- 
quifition  , que  les 
Portugais  appellent 

Santa  Cafa , c’eft-à- 

dire,  la  Sainte  Maifon,  eft  li- 
tuée  à un  des  cotez  de  la 
grande  place  qui  eft  devant 
l’Eglife  Cathédrale  dédiée  à 
fainte  Catherine  -,  cette  mai- 
fon eft  grande  & magnifique , 
ayant  dans  fa  face  trois  por- 
tes ; celle  du  milieu  eft  plus 
grande  que  les  autres , & c’eft 
par  elle  qu’on  monte  par  le 
grand  efcalier  pour  aller  dans 
F vj 
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la  Salle,  dont  j’ay  parlé  cy- 
delfus  5 les  portes  des  cotez 
conduisent  aux  appartenons 
des  Inquifiteurs  , dont  cha- 
cun eft  allez  grand,  pour  lo- 
ger un  train  ràifonnable  > il 
y a au  dedans  plufieurs  autres 
appartenons  pour  les  Offi- 
ciers de  la  mai  Ion , &C  en  pé- 
nétrant plus  avant , on  trou- 
ve un  grand  bâtiment  divifé 
en  plufieurs  corps  de  logis  à 
deux  étages , féparez  les  uns 
des  autres  par  des  balles 
cours  i II  y a dans  chaque 
étage , une  galerie  en  forme 
de  Dortoir,  divifé  en  fept  ou 
huit  chambrettes  , chacune 
de  dix  pieds  en  quarré  , & 
le  nombre  de  ces  chambres 
peut-  être  en  tout , de  deux 
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Les  cellules  d’un  de  ces 
Dortoirs , font  obfcures , fans 
aucune  feneft  res,  plus  petites 
& plus  bafles  que  les  autres, 
& l’on  me  les  fît  voir  un  jour 
que  je  me  plaignois  d’étre 
traité  avec  trop  de  rigueur , 
pour  me  Faire  connoître  que 
je  pouvois  être  pis  que  je  n’é- 
tois.  Les  autres  font  quar- 
rées  , voûtées,  blanchies, 
propres  & éclairées , par  le 
moyen  d’une  petite  feneftre 
grillée,  qui  ne  ferme  point, 
& à laquelle  le  plus  grand 
liomjne  ne  fçauroit  atteindre* 
les  murailles  ont  partout  cinq 
pieds  d’épailfeur  , chaque 
chambre  ferme  à deux  por- 
tes, l’une  en  dedans,  l’autre 
en  dehors  de  la  muraille  -,  cel- 
le de  dedans  eft  à deux  ba-* 
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tans  > forte  , bien  ferrée  & 
ouverte  par  la  moitié  d’em- 
bas , en  forme  de  grille , elle 
a en  haut  une  petite  feneftre 
par  où  les  prifonniers  reçoi- 
vent la  nourriture , leur  linge 
& les  autres  chofes  dont  ils 
ontbefoin  , & qui  y peuvent 
palier  j cette  ouverture  à une 
petite  porte  qui  fe  ferme  avec 
de  bons  verroux. 

La  porte  qui  eft  en  dehors 
de  la  muraille , n’eft  pas  fi  for- 
te ny  fi  épaifie  que  l’autre  , 
mais  elle  eft  entière  & fans 
aucune  ouverture,  on  la  laide 
ordinairement  ouverte , de- 
puis fix  heures  du  matin,  juf- 
qu’à  onze  , afin  que  le  vent 
puifie  entrer  par  les  fentes  de 
l’autre,  & qu’ainfi  l’air  de  la 
chambre  foit  purifié. 
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Chapitre  XVI. 

De  quelle  manière  les  Prifonniers 
de  /’ Inquisition  font  traitez,. 

’O  n donne  à cha- 
cun de  ceux  que 
leur  malheur  con- 
duit dans  ces  faintes 
un  pot  de  terre  plein 
d’eau,  pour  le  laver  ; un  autre 
plus  propre , de  ceux  qu’on 
appelle , Gurguleta  , aulîî  plein 
d’eau  pour  boire,  avec  un  .P^- 
caro  , ou  tafle  faite  d’une  ef- 
péce  de  terre  figillée  , qui  fe 
trouve  communément  aux 
Indes,  & qui  rafraîchit  admi- 
rablement bien  l’eau  quand 
on  l’y  laifle  quelque  temps  jon 
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leur  dorme  aulïï  un  balay, 
pour  tenir  leur  chambre  pro- 
pre, une  nate  pour  étendre 
fur  une  eftrade  ou  ils  cou- 
chent , un  grand  baffin  que 
l’on  change  de  quatre  en  qua- 
tre jours , &:  un  pot  pour  le 
couvrir  , qui  fert  auffi  pour 
mettre  les  ordures  qu’on  a 
balayées» 

Les  prifonniers  y font  allez 
bien  nouris  5 ils  font  trois  re- 
pas par  jour,  on  leur  donne  à 
déjeûné  à fix  heures  du  ma- 
tin , à dîné  à dix , & à fouper 
à quatre  heures  du  foir. 

Le  déjeûné  des  Noirs  eft 
ordinairement  du  Cangé,  qui 
eft  une  eau  de  ris  épailfe  > 
aux  autres  r.epas  on  leur  fert 
toûjours  du  ris  & dupoifton. 

Les  Blancs  y font  mieux 


deûoa.  Chap,  XV  î4  13^ 
traitez  j on  leur  porte  le  ma- 
tin un  petit  pain  tendre  pe- 
lant environ  trois  onces,  a- 
Vec  du  poilfon  frit , des  fruits, 
ou  une  faucille , fi  c’elt  le  Di- 
manche èt  même  quelquefois 
le  Jeudy } on  leur  donne  auflî 
de  la  viande  à dîner  en  ces 
deux  jours  avec  un  petit  pain, 
comme  au  matin , un  plat  de 
ris  de  quelque  ragoût  avec 
beaucoup  de  fauce , pour  mê- 
ler avec  le  ris , qui  n’ell  cuit 
qu’avec  de  l’eau  & du  fel; 
pour  tous  les  autres  jours , ils 
n’ont  au  dîner  que  du  poifloiii 
on  leur  apporte  encore  au 
fouper,  du  pain,  du  poilfon 
frit , un  plat  de  ris , de  un  ra- 
goût de  poilfon  ou  d’œufs, 
dont  la  fauce  fe  puilfe  man- 
ger avec  le  ris  ; pour  de  la 
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viande  , on  n’en  fert  jamais  à 
fouper , non  pas  même  le  jour 
de  Pâques , & je  penfe  que  ce 
régime  ne  s’obferve  pas  moins 
pour  l’épargne , le  poiffon  é- 
tant  à fort  bon  marché  dans 
les  Indes,  que  pour  mortifier 
davantage  ceux  qui  ont  en» 
couru  l’excommunication  ma- 
jeure,  &c  les  garentir  en  mê- 
me temps  du  cruel  mal , que 
les  Indiens  appellent  Morde- 
chi  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
I’indigeftion,  laquelle  eft  fré- 
quente & dangereufe  dans 
ces  climats , &C  fur  tout  dans 
un  lieu  où  l’on  ne  fait  aucun 
exercice. 

L’on  a grand  foin  auffi  de 
donner  aux  malades  toutes 
les  chofes  nécefi'aires  ; les 
Médecins  2c  les  Chirurgiens , 
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ne  manquent  pas  de  les  vifi- 
ter  quand  il  le  faut , 6c  fi  les 
maladies  deviennent  dange- 
reufes  , on  leur  donne  des 
Confeffeurs,  mais  l’on  n’ad- 
miniftre  à perfonne,  dans  cet- 
te Sainte  Maifon,  ny  le  Via- 
tique, ny  l’Extrême-Onétion, 
de  même  qu’on  n’y  entend 
jamais  ny  Sermon , ny  Meflfe. 

Ceux  qui  meurent  dans  les 
prifons , font  enterrez  dans  la 
maifon  fans  aucune  cérémo- 
nie, & s’ils  font  jugez  dignes 
de  mort,  félon  les  maximes 
de  ce  T ribunal , on  les  defof- 
fe,  & l’on  conferveleurs  of- 
femens  pour  être  brûlez  lorf- 
que  l’acte  de  Foy  fe  fait  j j’ex- 
pliqueray  ailleurs  ce  quec’eft 
que  cette  cérémonie. 

Comme  il  fait  toujours 
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chaud  dans  les  Indes , Sc  que 
dans  l’Inquifitionon  ne  don- 
ne des  Livres  à perfonne,  les 
prifonniers  ne  voyent  jamais 
de  feu  ny  d’autre  lumière  , 
que  celle  du  jour.  Il  y a dans 
chaque  cellule  deux  eftrades 
pour  fe  coucher  , parce  que 
quand  la  nécêffité  le  requiert} 
on  enferme  deux  personnes 
énfemble  : outre  la  natte  que 
l’on  donne  àchacün , les  Eu- 
ropéens ont  de  plus  une  cou- 
verture piquée  » qui  leur  fert 
de  matelas , n’en  ayant  pas 
befoin  pour  fe  couvrir,  fi  ce 
n’eft  pour  éviter  la  perfécu- 
tiondeces  moucherons, qu’- 
on appelle  Coujins , qui  fout  en 
très-grand  nombre, & qui  eau- 
lent  une  des  plus  grandes  in- 
commoditez  qu’on  ayt  à fouf- 
frir  dans  cette  trifte  demeure. 
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oh  il  ejl  traité  des  officiers 
de  V Incjuifition. 

L y a à Goa  deux  Im- 
quifiteurs } le  preniiey 
que  l’on  appelle , /»« 
quifidor  mor , où  ie  grand  In- 
quifiteur  ell  toujours  un 
Preftre  feculier  , & le  fé- 
cond un  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  : le 
Saint  Office  a encor  des  Of- 
ficiers qu’on  appelle  > Depu- 
tftdos  do  Santa  Oficio , çeux-çi 
font  en  plus  grand  nombre  $ 
il  y en  a de  tous  les  Ordres 
Religieux  , ils  affilient  au. 
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jugement  des  criminels , à 
l’examen  & à l’inftruétion  de 
leurs  procès  > mais  ils  ne 
viennent  jamais  au  Tribu- 
nal fans  être  mandez  par  les 
Inquihteurs  : Il  y en  a d’au- 
tres qu’on  nomme  Califica - 
dores  do  Santo  Oficio  , aufquels 
on  laifle  le  foin  d’examiner 
dans  les  Livres  les  propor- 
tions que  l’on  foupçonne 
contenir  quelque  chofe  de 
contraire  à la  pureté  de  la 
Foy  , & ceux-cy  n’affiftent 
point  aux  Jugemens  Sc  ne 
viennent  au  Tribunal  que 
pour  faire  leur  raport , tou- 
chant les  chofes  qui  leur 
ont  efté  commifes. 

Il  y a déplus  un  Promo- 
teur > un  Procureur  , & des 
Avocats  pour  les  Prifonniers 
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qui  en  demandent,  & qui  fer- 
vent bien  moins  pour  les  dé- 
fendre,que  pour  fiçavoir  leurs 
plus  fëcrets  fentimens  , & 
pour  les  tromper  j & quand 
même  il  n’y  auroit  aucun 
lieu  de  douter  de  leur  fide- 
lité , leur  prote&ion,  feroic 
cependant  fort  inutile  aux 
accufez  , puifque  ces  Avo- 
cats ne  leur  parient  jamais , 
qu’en  prefence  de  leurs  Ju- 
ges , ou  des  perfonnes  qu’ils 
; envoyent  pour  leur  rendre 
compte  de  ces  conférences. 

L Inquifition  a d’autres  Of~ 

| ficiers  que  1 on  nomme  Fami- 
lières do  Santo  0 fi  cio,  qui  font 
proprement  les  Huïfiîers  de 
ce  Tribunal  j les  perfonnes 
de  toute  condition  font  gloi- 
re d etpe  admifes  à cette 
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noble  fonction  , quand  mê- 
me ils  feroient  Ducs  , ou 
Princes  j on  les  employé 
pour  aller  arrêter  les  per- 
lonnes  accufées,  & l’onob- 
ferye  ordinairement  d’en- 
voyer un  Familiarde  la  con- 
dition de  çeluy  que  l’on  veut 
faire  prendre.  Ces  Officiers 
îiont  aucuns  gages  > & 

ils  s’eftiment  fuffifamment 
recompenfez , par  l’honneur 
qu’ils  prétendent  recevoir  en 
fervant  un  fi  Paint  Tribunal , 
ils  portent  tous  comme  une 
marque  honorable,  une  mé- 
daille d’or  fur  laquelle  font 
gravées  les  Armes  du  Saint 
Office  j ils  vont  feuls  quand 
il  eft:  queftion  d’arêter  quel- 
qu’un, & d’abord  qu’ils  ont 
déclaré  à une  perfonne  , 
quelle 
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quelle  eft  appellée  parles  In- 
quilîteurs  , on  eft  obligé  de 
les  fuivre  fans  répliquer , car 
pour  peu  qu’on  voulut  réfif. 
ter , tout  le  monde  ne  man- 
querait pas  de  prêter  main 
forte  pour  l’exécution  des 
ordres  du  Saint  Office. 

Outre  tous  ces  Officiers  , 
il  y a encor  des  Sécretaires5 
de  véritables  Huiffiers , qu’- 
on appelle  Meirinhos , un  Al~ 
eaide,  ou  Géolier  &des  Gar- 
des pour  veiller  fur  les  pri- 
fonniers  5 &;  leur  porter  la 
nouriture,  &les  autres  cho- 
ies nécelfaires. 
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Chapitre  XVIII, 


De  quelle  manière  les  officiers  de 
Vlnquifftion  fe  comportent  en- 
vers les  Prifonniers. 


O mme  tous  les  Pri- 
fonniers font  fépa- 
rez  , 6e  qu’il  arrive 
rarement  qu’on  en 
mette  deux  enfembie  5 qua- 
tre perfonnes  font  plus  que 
fuffîfantes  pour  en  garder 
deux  cent.  On  fait  obferver 
dans  l’Inquifition  un  filence 
perpétuel  6e  fort  exact , 6e 
ceux  qui  veulent  fe  plaindre , 
pleurer,  ou  même  prier  Dieu 
trop  haut , fe  mettent  en  un 
très-grand  danger  de  rece- 
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voir  des  coups  de  houffine  de 
la  main  des  Gardes , qui  au 
moindre  bruit  qu’ils  enten- 
dent, accourrent  à l’endroit 
où  il  fe  fait , pour  avertir  que 
l’on  fe  taife,  & faute  d’avoir 
obéï  au  fécond  commande- 
ment , ils  ouvrent  les  portes 
& frappent  fans  pitié,  ce  qui 
lert  non  feulement  à corriger 
ceux  que  Ton  châtie,  mais 
encore  à intimider  les  autres 
qui  tous  entendent  les  cris  Sc 
les  coups , à caufe  du  profond 
lîlence  qui  régné  par  tout. 

L'Alcœide  &;  les  Gardes , font 
continuellement  dans  les  Pa- 
ieries, & y couchent  la  nuit. 
s 1-  Inc^uifiteur  accompagné 
d’un  Sécretaire  & d’un  '"In- 
terprète, vifitent  tous  les  Pri- 
sonniers , de  deux  mois  en 
G ij 
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deux  mois  ou  environ , pour 
leur  demander  s’ils  ont  be- 
foin  de  quelque  chofe , fi  on 
leur  apporte  à manger  aux 
heures  preicrites  , & s’ils 
n’ont  point  quelques  plaintes 
à faire  contre  les  Officiers 
qui  les  approchent  j & d’a- 
bord qu’il  a eu  rçponfe  fur 
ces  trois  articles  , on  refer- 
me promptement  la  porte  5 
aurefteces  vifites  ne  fe  font 
que  pour  faire  éclater  la  ju- 
ftice  & la  bonté  , dont  ont 
fait  parade  en  ce  Tribunal, 
mais  elles  ne  font  d’aucune 
utilité , ny  d’aucun  foulage- 
ment  aux  Prifonniers , qui 
font  des  plaintes , puifqu’ils 
p’en  font  pas  traitez  plus  hu- 
mainement. 

Ceux  d’entre  les  Prifon- 
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niers  qui  ont  du  bien,  né 
lont  pas  mieux  nouris,  que 
ceux  qui  n’en  ont  pas,  Selon 
fournit  à ceux-cy,  le  nécef- 
faire  de  ce  qui  a été  confif- 
que  aux  autres  ; car  le  Saint 
Office  ne  manque  , que  bien 
rarement , àconfifquer  tous 
les  biens , meubles  Se  immeu- 
bles de  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fes 
mains. 
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Chapitre  X I X> 


Des  formalite ^ ÿ»’#»  obferve  à 
î Incjuifition. 

U and  une  perfon-  • 
ne  eft  arrêtée  à l’In- 
quifition  , on  luy  de- 
mande d’abord  fou 
nom  3 faprofeiîîon  ou  fa  qua- 
lité 5 on  l’exhorte  enfuite  à 
faire  une  exacte  déclaration 
de  tous  fes  biens,  6c  pour  l’y 
porter  plus  aifément , on  luy 
déclare  de  la  part  de  Jesvs- 
Christ,  que  s’il  eft  inno- 
cent, tout  ce  qu’il  aura  dé- 
claré luy  fera  fidèlement  ren- 
du , & qu’au  contraire  quand 
même  fon  innocence  l'eroit 
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reconnue , tout  ce  qu’on  poli- 
ra découvrir  dans  la  fuite 
luy  appartenir,  qu’il  n’aura 
pas  a voiié,  reliera  confîfqué 
& perdu  pour  luy,  Et  parce 
que , prefquc  tout  le  monde 
efb  prévenu  de  la  fainteté  èC 
de  l’intégrité  de  ce  Tribu- 
nal, une  perfonne  à qui  là 
conlcience  ne  reproche  au- 
cun crime  , ne  doutant  point 
que  Ion  innocence  ne  doive 
être  reconnue  , & qu’on  ne 
luy  rênde  parconfequebt , la 
liberté,  ne  fait  guércs  de  dif- 
ficulté d’expofer  à ces  Mei- 
lleurs ce  qu’il  y a de  plus  fé- 
cret  & de  plus  important  dans 
fes  affaires  ôc  dans  fa  famille. 

Ce  n’eft  pas  tout  à fait  fans 
apparence,  que  le  public  ell 
prévenu  en  faveur  de  ce  Tri- 
G iiij 
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bunal  5 à n’en  confiaerer  que 
les  dehors , il  n’y  a point  de 
jurifdiclion  au  monde , ou  la 
julhice  s’exerce  avec  plus  de 
douceur  & de  charité.  Ceux 
qui  s’ accufent  de  leur  propre 
mouvement  , 6c  qui  témoi- 
gnent leur  repentir  avant  que 
d’être  faifis , demeurent  li- 
bres , & ne  font  pas  fujets  à ê- 
tre  etnprifonnez  / ]il  eft  vray 
que  l’on  y regarde  comme 
criminels , ceux  qui  ne  s’ac- 
cufent  pas  avant  leur  empri- 
fonnement , 6c  que  l’on  les  y 
condanme  comme  tels  , mais 
on  n’y  punit  jamais  perfonne 
d’aucune  peine  temporelle, 
qui  aille  à la  mort , que  ceux 
qui  font  tenus  manifeftement 
convaincus  s on  ne  s’y  con- 
tente pas  de  deux  ou  trois 
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témoins,  comme  dans  les  au- 
tres Juridictions  laïques , 
pour  y regarder  un  homme 
acculé , comme  criminel  con- 
vaincu ; 6c  quoique  deux  té- 
moins fuffifent  pour  décréter 
laprifede  corps,  il  faut  qu’il 
y en  ait  pour  le  moins  îept 
pour  le  faire  condamner  > 
quelque  convaincu  que  foit 
le  criminel  , 6c  quelque  é- 
norme  que  foit  le  crime  dont 
il  eft  réputé  convaincu  3 le 
Saint  Office  fe  contente  de 
la  peine  Ecclefiaftique  de 
l’excommunication  6 c de  la 
confifcation  des  biens,  6c  à 
l’égard  des  peines  temporel- 
les 6c  corporelles,  dont  le  cri- 
minel eft:  redevable  à lajufti- 
ce  laïque , s’il  avoue  fon  cri- 
me , il  en  eft  quitte  pour  cet 
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aveu  i le  Saint  Office  inter- 
cède pour  luy , fufpend  le 
bras  feculier  , 6c  obtient  la 
grâce  du  criminel , 6e  il  n’y  a 
exhortation  ny  inftance  que 
l’on  ne  faffie  pour  en  tirer  cet 
aveu. 

Il  eft  vray  que  s’il  retombe 
dans  Ion  crime,  l’Inquifition 
ne  peut  plus  le  fau-ver,  mais 
elle  l’abandonne  à regret,  6c 
ne  le  livre  au  brax  feculier  , 
qu’aprés  avoir  obtenu  des 
juges  laïques  , que  s’ils  pér- 
il lient  à vouloir  punir  de 
mort  le  criminel  relaps  , ce 
fera  au  moins  fans  effufion 
de  fang  j quelle  douceur  ! 

Mais  après  avoir  dit  tout 
ce  qu’on  peut  alléguer  en  fa- 
veur du  Saint  Office,  il  faut 
ajouter  quelques  circonftan- 
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ces  qui  feront  voir,  ce  que 
i’on  doit  attendre  de  cette 
bonté  & de  cette  charité  ap- 
parente. Jamais  on  ne  con- 
fronte les  témoins , on  reçoit 
pour  témoins  toutes  fortes  de 
perfonnes , mêmes  celles  qui 
font  intereflees  de  la  vie  à la 
condamnation  de  l’accufé  > 
on  11e  reçoit  jamais  aucun  re- 
proches de  la  part  contre  les 
témoins  les  plus  notoirement 
indignes  d’être  écoutez  , &£ 
les  plus  incapables  de  dépo- 
fer  contre  luy  5 le  nombre  de 
ces  témoins , eh:  fouvent  ré- 
duit à cinq  § on  comprend 
dans  le  nombre  de  ces  té- 
moins , les  complices  pré- 
tendus , qui  ne  dépofent  que 
dans  la  torture  , & qui  ne 
peuvent  fauver  leur  vie,  qtf- 
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enavoüantce  qu’ils  n’ont  pas 
fait , & on  comprend  dans  ce 
nombre  de  fept , le  coupable 
prétendu  , qui  avoiiant  à la 
queftion  le  crime  qu’il  n’a 
pas  commis  , eft  réputé  té- 
moin contre  foy-même  5 fou- 
vent  même  ce  nombre  de 
fept , eft  réduit  à rien  , par- 
ce qu’il  n’eft  compofé  que  de 
complices  prétendus  , qui 
font  véritablement  innocens 
du  crime  qu’on  leur  a impo- 
fé , & que  l’Inquifition  rend 
effectivement  criminels,  en 
les  obligeant,  ou  parles  me- 
naces du  feu , ou  par  la  tor- 
ture , à accufer  l’Innocent 
pour  fauver  leur  vie.  Pour 
rien  connoître  ce  myftére, 
îl  faut  fçavoir  , qu’entre  les 
crimes  dont  l’Inquifition  a 
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droit  de  connoître  , il  y en 
a que  l’on  peut  commettre  , 
de  manière  qu’on  eft  feul 
coupable , comme  le  blaf- 
phême , l’impiété  6cc. 

Il  y en  a que  l’on  ne  peut 
commettre , fans  avoir  au 
moins  un  complice  , comme 
la  Sodomie  j 6c  il  y en  a d’au- 
tres enfin  qu’on  ne  peut  com- 
mettre fans  avoir  plufieurs 
complices  , comme  d’avoir 
affilié  au  Sabath  Judaïque  , 
ou  d’avoir  eû  part  à ces  af- 
femblées  fuperllitieufes , que 
les  Idolâtres  convertis  ont 
tant  de  peine  à quitter , 6c 
que  l’on  traite  de  magie  6c 
de  lorcellerie , parce  qu’elles 
fe  tiennent  pour  découvrir 
les  chofes  fécretes  > 6c  pour 
fçavoir  l’avenir  , par  des 
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voyes  qui  ne  peuvent  natu- 
rellement conduire  à de  pa- 
reilles connoiflances, 

C’ell  particuliérement  à 
l’égard  de  ces  crimes  qu’on 
ne  peut  commetre  qu’avec 
un  ou  plufieurs  complices  , 
que  les  procedures  du  faint 
Office , font  les  plus  étran- 
ges & les  plus  extraordi- 
naires. 

Les  Juifs , ayant  été  chaf- 
fez  de  l’Efpagne  par  Ferdi- 
nand Roy  d’Aragon  & Ifa- 
belle  Reine  de  Caftille  fa 
femme , fe  réfugièrent  en 
Portugal  , où  on  les  reçut  , 
à condition  d’embrafler  le 
Chriftiànifme  ; ce  qu’ils  fi- 
rent du  moins  en  aparence, 
Sc  comme  le  nom  de  Juif  eft 
odieux  par  toute  la  terre  » 
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l’on  a toujours  diftingué  des 
familles  Chrétiennes , les  fa- 
milles des  Juifs  convertis,  6c 
l’on  appelle  encore  aujour- 
d’huy , ceux  qui  en  font  def- 
cendus  en  quelque  degré 
que  ce  foit  , Crijlms  novos ; 
c’eft  à dire , Chrétiens  nou- 
veaux 5 &:  par  ce  que  dans 
la  fuite  des  temps » quelques- 
uns  ont  contracté  aliance 
avec  les  anciens  Chrétiens  j 
l’on  reproche  tous  les  jours 
à leurs  fuccefleurs  , qu’ils 
font  en  partie  Chrétiens  nou- 
veaux , que  les  Portugais 
expriment  en  difant  , tem- 
farte  de  Crijlam  novo  j enfor— 
te  que  quoy-que  leurs  ayeuls 
bifayeuls  ayent  été  Chré- 
tiens , ces  malheureux  n’ont 
encore  pu  obtenir  d’être  ad- 
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mis  au  nombre  des  Crijlams 
Velhos  > c’eft  à dire  des  An- 
ciens Chrétiens.  Et  comme 
les  Familles  qui  font  ainft 
venus  directement  ou  en  par- 
tie de  ces  Juifs  font  diftin- 
clement  connuës  dans  le  Por- 
tugal , où  elles  font  l’objet 
de  la  haine  & de  l’horeur 
des  autres , elles  font  obli- 
gées de  s’unir  plus  étroite- 
ment entr’elles  5 pour  fe  ren- 
dre les  fervices  mutuels  qu’- 
elles ne  peuvent  efpérer 
d’ailleurs , & c’eft  cette  mê- 
me union  qui  augmente  le 
mépris  & l’averfion  que  l’on 
a pour  elles  &:  qui  eft  la 
caufe  ordinaire  de  leurs  dif- 
graces. 
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2)<?f  inwftices  qui  fe  commettent 
a l' Inquisition , 4 l’égard  des 
perfomes  accufées  du  Jttdaïf* 

me. 

O a R bien  éclaircir 
cette  matière  , je  fup- 
pofe  qu’un  Chrétien 
nouveau } mais  qui  pourtant 
eft  très-  fincerement  6c  très 
véritablement  Chrétien  def~ 
çendu  de  ces  familles  infor** 
tunées , foit  arrêté  par  or- 
dre de  l’Inquilition , 6c  qu’il 
foit  acufé  non  feulement  par 
fept  témoins  , mais  par  cin- 
quante fi  Ton  veut  i cet  hom- 
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me  qui  eft  convaincu  de  fon 
innocence  , qu’il  efpere  de- 
voir être  indubitablement 
reconnue  , n’aura  pas  de  pei- 
ne à donner  à fes  Juges  une 
déclaration  exacte  de  tous 
fes  biens,  qu’il  croit  luy  de- 
voir  être  fidellement  rendus j 
Cependant  ces  Meilleurs  le 
tiennent  à peine  renfermé 
dans  leurs  cachots,  qu’ils  font 
vendre  tout  à l’encan  , bien 
aflurez  qu’ils  font  de  ne  les 
jamais  reflituer. 

Quelque  mois  s’étans  en- 
fuite  écoulez,  on  appelle  cet 
homme  à l’Audiance  pour 
luy  demander  s’il  fçaitpour- 
quoy  on  l’a  mis  en  prifon, 
à quoy  il  ne  manque  pas  de 
répondre  qu’il  n’en  fçait 
rien  j on  l’exhorte  donc  d’y 
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penfer  férieufement , & de  le 
dire  , puifque  c’eft  l’unique 
moyen  de  fe  voir  bien-tôt  en 
liberté  > après  quoy  on  le 
renvoyé  en  fa  logette.  On  le 
fait  encore  venir  à l’Audian- 
ce  quelque-temps  apres  , ôC 
on  l’interroge  plaideurs  fois 
en  la  même  maniéré,  fans  en 
tirer  d’autre  réponfe  : Mais 
enfin  le  temps  de  L'mto  dafé 
s’aprochant , le  Promoteur  le 
prefente , & luy  déclare  qu’il 
eft  accufé  par  un  bon  nom- 
bre de  témoins  , d’avoir  ju- 
daïfé  , ce  qui  confifte  à ob- 
ferver  les  Cérémonies  de  la 
Loy  Mofaïque  , comme  de 
ne  point  manger  de  pour- 
ceau , de  lièvre  , de  poifon 
fans  écaille,  de  s’être  aflem- 
blé  , Sc  d’avoir  folemnifé  le 
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jour  du  Sabat , d’avoir  man- 
gé l’Agneau  Pafchal , &ainft 
du  refte.  On  le  conjure  en- 
fuite  par  les  entrailles  de  la 
miféricorde  de  nôtre  Sei- 
gneur Jesvs-Chri sx  j car 
ce  font  là  les  propres  termes 
dont  on  affe&e  d’ufer  dans 
cette  Sainte  Maifon  > de  con- 
felfer  volontairement  fes  cri- 
mes , puifque  c’eft  la  feule 
voye  qui  luy  refte  pour  fau- 
ver  fa  vie  » & que  le  faine 
Office  cherche  tous  les  moy- 
ens poffibles  pour  ne  la  luy 
pas  faire  perdre.  Cet  homme 
innocent  perfifte  à nier  ce 
qu’on  luy  impofe  ; Sc  fur  ce- 
la on  le  condamne  comme , 
convicto  negutivo  j c’eft  à dire 
convaincu  ; mais  qui  n’a  voue 
pas  > a être  livré  au  bras  fé- 
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culier  pour  être  puny  félon 
les  Loix  , c’eft  à dire  pour 
être  brûlé, 

L’on  ne  discontinue  pas 
pour  cela  à l’exhorter  tres- 
fouvent  à s’accufer  , & pour- 
veu  qu’il  le  falfe  avant  la 
veille  de  fa  fortie  il  peut  en- 
core éviter  la  mort.  Mais  s’il 
per  lifte  à fe  dire  innocent 
malgré  toutes  les  exhorta- 
tions , folicitations , & la  que- 
ftion  qu’on  luy  donne  pour 
l’obligçr  à s’accufer:  on  luy 
lignine  enfin  fon  Arreft  de 
mort  ,1e  Vendredy  qui  précé- 
dé immédiatement  le  Di- 
manche de  la  fortie. Cette  ftg- 
fication  fe  fait  en  préfence 
d’un  Huillier  de  la  Jufticç  fé- 
çuliére  , qui  jette  un  cordon 
fur  les  mains  du  prétendu 
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coupable,  pour  marque  qu’il 
en  prend  pofleffion,  après  que 
la  Juftice  Ecclefiaftique  l’a 
abandonné.  L’on  fait  entrer 
en  même  temps  un  Confei- 
feur  , qui  ne  quitte  plus  le 
Condamné  ny  jour  ny  nuit , 
6c  qui  ne  manque  pas  de  le 
prelTer  en  particulier  &c  de 
l’exhortera  déclarer  ce  dont 
on  l’accufe  afin  de  fauver  fa 
vie  j mais  un  homme  inno- 
cent fe  trouve  alors  bien 
embarafle  : s’il  continue  à 
nier  jufqu’au  Dimanche , il 
eft  cruellement  exécuté  à 
mort  le  même  jour  5 & s’il 
s’accufe  , le  voila  infâme  & 
miférable  pour  toute  fa  vie  ; 
neantmoins  fi  les  avis  de  Ion 
Confelfeur  & l’apréhenfion 
du  fupplice  le  portent  à con- 
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feflfer  des  crimes  qu’il  n’a 
pas  commis  , il  faut  qu’il  de- 
mande d’être  conduit  à l’ Au- 
diance  j ce  qu’on  ne  manque 
jamais  de  luy  accorder  lur 
le  champ.  Etant  en  la  pré- 
fence  de  fes  Juges  , il  doit 
d’abord  fe  déclarer  coupa- 
ble , 6c  puis  demander  mifé- 
ricorde  tant  pour  fes  crimes, 
que  pour  fon  opiniaftreté  à 
ne  les  avoir  pas  voulu  a- 
voiier  5 êc  comme  on  croit 
avoir  tout  lieu  de  croire  qu’il 
s’acufe  fmcerement  , 011  l’o- 
blige à dire  en  détail  toutes 
fes  fautes  & toutes  fes  er- 
reurs i 6c  cet  homme  inno- 
cent , à qui  l’on  a lignifié  les. 
dépolirions  de  fes  témoins, 
n’a , pour  fàtisfaire  à ce  qu'- 
on exige  de  luy , qu’à  réciter 
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ce  qu’il  a déjà  ouy  dire. 

Cet  homme  s’imagine 
peut-être  alors  être  quitte 
de  tout  ,•  mais  il  luy  refte 
des  chofes  à faire  incompa- 
rablement plus  mal-aifées, 
que  tout  ce  qu’il  a fait  juf- 
ques-là  j car  les  Inquiliteurs 
ne  manquent  pas  de  luy  par- 
ler à peu  prés  de  la  forte  : (I 
tu  as  obfervé  la  Loy  de  Moï-r 
fe,  fi  tu  as  été  à des  Aflem- 
blées  le  jour  du  Sabath  , 
comme  tu  le  dis,  8c  que  tes 
accufateurs  s’y  (oient  trou- 
vez , comme  il  eft  vray-fem- 
blable , il  faut  pour  nous  con- 
vaincre de  la  fincérité  de 
ton  répentir,  que  tu  nom- 
me , non  feulement  ceux 
qui  t’ont  accufé , mais  déplus 
tous  ceux  qui  ont  été  avec 

toy 
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toy  à ces  mêmes  Aflem- 
blées. 

Il  n eft  pas  aile  de  décou- 
vrir la  raiîon  qui  porte  Mef- 
Heurs  du  Saint  Office  a obli- 
ger ces  prétendus  Juifs  à de 
viner  les  témoins  qui  les  ont 
accufez,  û ce  n eft  que  les  té- 
moins du  Sabath  font  compli- 
ces j mais  comment  ce  pauvre 
innocent  peut-il  les  déviner  ? 
Et  quand  il  fer  oit  coupable  j 
de  quoy  fert .qu’il  les  nom- 
nie  au  Saint  Office , qui  les 
connoît,  puifquila  reçu  leur 
dëpofîtion,  & que  ce  nëft  que 
fur  cette  depofition  qu’on, 
traite  1 accufé  comme  coupa- 
ble ? Dans  tous  les  autres  cas  > 
on  ne  veut  pas  que  les  crimi- 
nels connoiflent  leurs  té- 
moins, contre  qui  ils  au- 
H 
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roient  des  reproches  à allé- 
guer 5 icy  011  veut  qu’il  les 
devine  j ils  font  complices, 
je  le  veux,  maisl’Inquifition 
ne  les  connoîtra  pas  mieux 
quand  il  les  aura  nommez  : 
s’ils  ont  été  forcez  d’avoiier 
leur  crime  dans  lesprifons  de 
l’Inquifition,  ils  y font  enco- 
re , ou  ils  y ont  été , Sc  le  Sr, 
Office  n’a  nul  intérêt  à les 
faire  deviner  à cet  accufé  ; 
il  n’en  fera  pas  plus,  innocent, 
ils  n’en  feront  pas  moins  cou- 
pables. L’accufé  6c  les  té- 
moins font  également  en  la 
puiffiance  de  l’Inquifition  i 
quel  eft  donc  l’interet  de  ces 
Juges?  Si  ce  n’eft  de  faire 
que  cet  homme  accufe  tous 
fes  complices  en  tâchant  de 
deviner  tous  fes  témoins.  » 
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cela,  peut  fervir  de  quelque 
ehofe  s’il  eft  véritablement 
coupable  j mais  s’il  ne  l’eft 
pas , cette  néceffité  de  devi- 
ner ne  peut  qu’embarafTer 
des  innocens  j auiîl  eft-ce  ce 
qui  arrive , car  ce  pauvre 
Chrétien  nouveau,  forcé  de 
nommer  des  gens  qu’il  ne 
connoît  pas,  à l’Inquifîtion 
qui  les  connoît,  puifque  fans 
cela  l’aveu  d’un  crime  , dont 
il  eft  innocent , ne  luy  fer- 
viroit  de  rien  pour  fe  fauver 
du  feu  , raifonne  à peu  prés 
ainfi  j il  faut  de  néceffité  que 
ceux  qui  m’ont  accufé , foient 
de  mes  parens , de  mes  amis , 
de  mes  voifîns , &:  enfin  quel- 
ques-uns d’entre  les  Chré- 
tiens nouveaux  que  j’ay  coû- 
tume  de  fréquenter,  car  les 
Hij 
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anciens  Chrétiens  , ne  font 
prefque  jamais  ny  repris  ny 
foupçonnez  de  Judaïfme , éc 
peut-être  que  ces  perfonnes 
ont  été  réduites  au  même  é- 
tat,  où  je  me  trouve  préfen- 
tement.  Il  faut  donc  que  je 
les  charge  tontes  à mon  tour  5 
& comme  il  n’eft  paspolïïble 
qu’il  devine  à point  nommé 
ceux  qui  ont  dépofé  contre 
iuy , pour  trouver  les  fix  ou 
fept  perfonnes  qui  l’ont  ac- 
cufé  , il  eft  obligé  de  nom- 
mer un  grand  nombre  d’in- 
nocens  qui  n’avoient  jamais 
penfé  à luy , contre  qui  ce- 
pendant il  devient  luy-mê- 
me  un  témoin  par  fa  déclara- 
tion , ce  qui  fuffit  fouvent 
pour  les  faire  arrêter  & gar- 
der dans  les  prifons  du  Saint 
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Chapitre  XXL 


Ou  il  ejl  encore  traité  des  forma- 
lite^ fui  s’ ob fervent  a l'In- 
quifition. 

L eft  aifé  de  connoî- 
tre  , parce  qui  a été 
dit  au  Chapitre  pré- 
cèdent , que  les  mi- 
férables  victimes  de  l’Inqui- 
fition , s’accufent  réciproque- 
ment les  uns  les  autres,  & 
qu’un  homme  peut  par  ce 
moyen  être  très- innocent, 
quoiqu’il  ait  cinquante  té- 
moins contre  tuy  , & cepen- 
dant cet  homme  tout  inno- 
cent qu’il  eft , faute  de  s’ac- 
cufer  ou  de  bien  deviner  i 
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eft  livré  aux  boureaux  , com- 
me fufifamment  convaincu  , 
ce  qui  n’arriveroitpas,ou  du 
moins  bien  plus  rarement,  fi 
l’on  avoit  le  foin  de  confron- 
ter les  accufateurs,les  témoins 
& les  accu  fez. 

Tout  ce  qui  fe  pratique 
contre  les  perfonnes  rendues 
fufpettes  de  Judaïfme  , àc 
tout  ce  qui  vient  d’en  être 
dit , doit  être  entendu  des 
perfonnes  rendues  fufpectes 
de  fortilége,  parce  quelles 
font  cenfees  avoir  été  aux 
aflemblées  fuperftitieufes 
dont  j’ay  parlé,  & l’embarras 
de  nommer  leurs  témoins  eft 
encore  plus  grand,parce  qu’ils 
n’ont  pas  comme  les  nou- 
veaux Chrétiens  à chercher 
leurs  témoins  ôc  leurs  com- 
H iiij 


i~/  6 Relation  de  V Jnqmjition 
pliccs  dans  une  certaine  ef- 
peces  d’hommes 3 mais  il  faut 
qu’ils  les  trouvent  au  hazard 
& indifféremment,  dans  tout 
ce  qu’ils  connoifient,  amis, 
parens , ennemis , indifferens 
de  toute  profeffion  , ce  qui 
embaraffe  encore  plus  d’in- 
nocens  dans  ces  accufations 
fortuites  & forcées  , parce 
qu’il  en  faut  nommer  un  plus 
grand  nombre,  pour  rencon- 
trer dans  cette  foule  d’inno- 
cens  les  témoins  fur  lefquels 
on  eft  interrogé. 

Les  biens  de  ceux  qui  font 
punis  de  mort  & de  ceux  qui 
l’évitent  par  leur  confdfion, 
font  également  confïfquez, 
parce  qu’ils  font  tous  repu- 
tez  coupables  5 & comme  les 
Inquifiteurs  ne  demandent 
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pas  tant  la  vie  que  les  biens, 
&:  que  félon  les  loix  du  Tri- 
bunal , on  ne  livre  au  bras 
féculier  que  les  relaps  & ceux 
qui  ne  veulent  pas  demeurer 
d’accord  de  leurs  accufations, 
les  J uges  mettent  tout  en  ufa- 
ge  pour  obliger  les  prifon- 
niers  àconfefier,  n’oubliant 
pas  de  leur  donner  la  quef- 
tion  pour  les  y porter  j ils  ont 
même  la  bonté  de  la  donner 
tres-rude  à ces  accufez  pour 
leur  fauver  la  vie,  en  les  for- 
çant à confefler  le  crime  dont 
ils  font  accufez  j mais  la  vé- 
ritabl  e raifon  qui  leur  fait  fi 
fort  fouliaiter  que  l’on  s’ac- 
cufe  foy  même  , c’eft  qu’un 
homme  s’étant  luy-même  dé- 
claré coupable,  le  monde  n’a 
plus  lieu  de  douter  que  fes 
H v 
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biens  n’ayent  été  confifquez 
juftement,  ôc  que  remettant 
la  peine  de  mort  à ces  pré- 
tendus criminels , ils  font  é- 
clater  aux  yeux  des  limples , 
une  bonté  6c  une  juftice  ap- 
parente, qui  ne  contribué  pas 
peu  à conferver  l’idée  que 
l’on  a de  la  fainteté  ôC  de  la 
douceur  de  ce  Tribunal,  qui 
ne  pourroit  pas  fubfifter  long, 
temps  fans  cét  artifice.  Il  elt 
à propos  d’expliquer  icy  que 
ceux  qui  ont  ainfi  évité  le 
feu  par  leur  confeffion  forcée, 
lors  qu’ils  font  hors  des  pri- 
fons  du  S£  Office,  font  étroi- 
tement obligez  à publier 
qu’on  a ufé  à leur  egard  d* 
beaucoup  de  bonté  6c  de  clé- 
mence, puis  qu’on  leur  a con- 
servé la  vie  qu’ils  avoient  juf- 
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tement  mérité  de  perdre  5 car 
un  homme  qui  s’étant  déclaré 
coupable,  voudroit  fe  jufti- 
fier  après  fa  fortie,  feroitauf- 
fitôt  dénoncé,  arrêté  & brûlé 
au  premier  acte  de  foy , fans 
aucune  efpérance  de  pardon. 
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.Chapitre  XXII. 


Autres  ejpéces  d'injujlices  qui  fe 
commettent  ordinairement  À 
/’ Inquïjition. 

I l’on  fait  fou  vent 
mourir  des  Chré- 
tiens faulfement  ac- 
cufez  & très -mal 
convaincus  d’avoir  Judaïfé, 

^CS  Hes  Saint 
Office  le  pouioient  aifément 
reconnoîtré  s’ils  vouloient 
le  donner  la  peine  d’exami- 
ner les  chofes  fans  préven- 
tion, &c  confiderer  qu’entre 
cent  perfonnes  condamnées 
au  feu  i comme  Juifves,  à 
peine  s en  trouvent-il  quatre 
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qui  profeffçnt  cette  foy  en 
mourant  j les  autres  crians  & 
proteftans  toûjours  jufqu’au 
dernier  foupir  , qu’ils  font 
Chrétiens,  qu’ils  l’ont  été 
toute  leur  vie,  qu’ils  adorent 
Jesus-Christ  , comme  leur 
leul  & véritable  Dieu , & que 
çe  n’eft  que  fur  fa  miséricor- 
de & les  mérites  de  Ton  fang 
adorable,  qu’ils  fondent  tou- 
tes leurs  efpérancesj  Mais  les 
cris  & les  déclarations  de  ces 
infortunez  , fi  l’on  peut  ap- 
peller  de  ce  nom  3 ceux  qui 
fouffrent  pour  ne  pas  avoüer 
le  menfonge,  ne  peuvent  tant 
foit  peu  ébranler  ces  Mef- 
iieurs,  qui  s’imaginent  que 
cette  confeffion  authentique 
de  leur  foy , qu’un  fi  grand 
«ombre  de  gens  fait  en  mou- 
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rant  , ne  mérite  pas  feule- 
ment qu’on  y fafle  la  moin- 
dre réflexion , &:  qui  croyent 
qu’un  certain  nombre  de  té- 
moins , que  la  feule  crainte 
du  feu  oblige  à accufer  des 
perfonnes  tres-innocentes,  fe- 
ra une  raifonaflez  forte  pour 
les  mettre  à couvert  des  juf- 
tes  vangeances  de  Dieu  ; fi 
dis-je,  tant  de  Chrétiens  paf- 
fans  pour  Juifs  font  injufte- 
ment  livrez  aux  bourreaux 
dans  toutes  les  Inquifltions , 
l’on  ne  commet  pas  de  moin- 
dres ny  de  moins  fréquentes 
injuftices  dans  les  Indes,  en- 
vers ceux  qui  font  accufez 
de  magie  ou  de  fortilége , 
comme  tels  condamnez  au 
feu } & pour  mettre  cecy  dans 
fon  jour , il  faut  remarquer 
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que  les  Gentils  , qui  dans  le 
Pagamfmeobfervent  un  très- 
grand  nombre  de  fuperfti- 
tions,  pour  fçavoir  par  exem- 
ple le  fuccés  d’une  affaire  ou 
d’une  maladie  -,  fi  omeft  aimé 
de  certaine  perfonne  5 qui  a 
dérobé  quelque  chofe  qu’on 
a perdu  ; èl  pour  d’autres  rai- 
ions  de  cette  nature  5 que  ces 
G'entils , dis-je  } ne  peuvent 
fi  bien  ny  fî  tôt  oublier  tou- 
tes ces  chofes , qu’il  ne  les 
mettent  encore  trés-fouvent 
en  pratique  après  avoir  été 
baptifez  j ce  que  l’on  trouve- 
ra moins  étrange  fi  l’on  con- 
fidére  qu’en  Fr  a ne  È où  la 
Réligion  Chrétienne  eft  é- 
tablie  depuis  tant  de  fiécles, 
l’on  y trouve  cependant  tant 
de  perfonnes  qui  donnent 
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créance , & qui  ufent  de  ces 
impertinentes  cérémonies  , 
qu’un  fi  long-temps  n’a  en- 
core pû.  faire  oublier  > que 
ces  Gentils  nouvellement 
convertis  à la  foy , ont  pafle 
la  meilleure  partie  de  leur 
vie  dans  le  Paganifme,  &:  que 
ceux  qui  ont  à vivre  dans  les 
Etats  du  Roy  de  Portugal 
aux  Indes,  font  des  Sujets, 
ou  des  Efclaves , qui  ne  chan- 
gent ordinairement  de  Reli- 
gion que  dans  l’efpérance 
d’être  mieux  traitez  de  leurs 
Seigneurs  ou  de  leurs  Maî- 
tres 5 cependant  ces  fortes  de 
fautes , qui  dans  des  perfon- 
nes  groflieres  &.  ignorantes, 
meriteroient , ce  me  femble, 
plûtôt  le  foüetquele  feu,  ne 
lailFent  pas  d’être  expiées  par 


de  Goa.  Chap.  X X-II.  1S5 
c,e  cruel  fupplice  en  tous  ceux 
qui  en  font  convaincus  félon 
les  maximes  de  ce  Tribunal , 
pour  la  fécondé  fois  s’ils  ont 
confefle  la  première,  ou  pour 
la  première  s’ils  perfiftent  à 
nier  , & l’Inquiution  punit 
non- feulement  les  Chrétiens 
qui  tombent, ou  qui  font  accu- 
fez  d’être  tombez  dans  les  cas 
dont  elle  a droit  de  connoî- 
tre  5 mais  encore  les  Maho- 
metans , Gentils  , ou  autres 
étrangers  de  quelques  Reli- 
gion qu’ils  foient,  qui  ont 
commis  quelqués-uns  de  ces 
crimes , ou  qui  ont  fait  quel- 
que exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  les  terres  fu jettes 
au  Roy  de  Portugal  , car 
quoy-que  le  Prince  permette 
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la  liberté  de  confcience,  le 
Saint  Office  interprétant  cet- 
te permiffion  , confent  bien 
que  les  Etrangers  vivent  dans 
leur  Religion , mais  fait  pu- 
nir comme  coupables  ceux 
qui  en  font  quelque  exerci- 
ce. Et  comme  dans  les  terres 
de  la  domination  Portugaife 
aux  Indes  il  y a bien  plus  de 
Mahometans  & de  Gentils 
que  de  Chrétiens,  & que  l’In- 
quifition  qui  punit  de  mort 
les  Chrétiens  relaps,  necon- 
condamne  jamais  au  dernier 
fupplice  ceux  qui  n’ont  pas 
receu  le  Baptême  , quand  ils 
retomberaient  cent  fois  dans 
les  mêmes  fautes , & que  tour 
au  plus  ils  en  font  quites  pour 
l’éxil , le  fouet , ou  les  gale- 
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res.  Cette  crainte  d’être  con- 
damnez au  feu  , en  empêche 
beaucoup  d’embraiïer  le 
Chriftianifme,  6c  le  S.  Offi- 
ce, bien  loin  d’être  utile  dans 
eespaïs  pour  la  propagatio  de 
la  Foy  ne  Fert  qu’à  éloigner 
les  Peuples  de  l’Eglife,  6c  à 
leur  en  donner  de  l’horreur. 

L’enchaînement  perpétuel 
d’accufations,  qui  fuit  necei- 
fai  rement  de  tout  ce  qui  v ient 
d’être  dit,  6c  la  liberté  qu’un 
chacun  fe  donne  de  dénon- 
cer impunément  ceux  qui 
luy  font  ennemis,  fait  que  les 
priions  de  FInquifition  ne 
font  jamais  long-temps  vui- 
des  j & quo'y-que  les  actes  de 
Foy  fe  faffent  pour  le  plus 
tard , de  deux  en  deux , ou 
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de  trois  en  trois  ans,  on  ne 
laiiTe  pas  de  voir  paraître  en 
chacun  jufques  à deux  cens 
prifonniers , & quelquefois 
plus. 
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Chapitre  XXIII. 


Quelques  particularité^  four- 
chant les  officiers  de  Vlnqui* 
jition. 

B A n s tous  les  pays  de 
la  domination  Portu- 
gaife , il  y a quatre  In- 
quiétions , à fçavoir  en  Por- 
tugal, celles  de  Lifbonne , 
de  Coimbra  , &,  Dévora  , 
& dans  les  Indes  Orientales, 
celle  de  Goa.  Ces  Tribu- 
naux font  tous  Souverains, 
& connoiffent  fans  appel , de 
toutes  les  affaires  qui  arrivent 
dans  l’étendue  de  leur  ref- 
fort.  Celle  de  Goa  étend  fa 
jurifdiclion , fur  tous  les  pays 
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pofledez  par  le  Roy  de  Por- 
tugal, au  de-là  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Outre  ces 
quatre  T ribunaux , il  y a en- 
core le  grand  Confeil  de 
Tlnquifition  , où  préfide 
Plnquifiteur  général  ; ce 
Tribunal  eft  le  Chef  de  tous 
les  autres , & l’on  l’informe 
de  tout  ce  qui  fe  fait  ailleurs. 
Outre  l’honneur  , l’autorité 
exceffive  & les  appointe- 
mens  annexez,  aux  Charges 
de  tous  les  Inquiliteurs  , ils 
retirent  encore  un  profit 
confidérable  en  deux  maniè- 
res , la  première  , lorfqu’il 
font  vendre  à Pencan  les  ef- 
fets des  Prifonniers,  parce 
que  s’il  fe  trouve  quelque 
chofe  de  rare  &:  de  précieux , 
ils  n’ont  qu’à  envoyer  quel- 
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qu’un  de  leurs  domeftiques 
pour  enchérir,  & il  eft  feur 
que  perfonne  ne  fera  aflez 
hardi  pour  offrir  au  deflus , 
d’où  il  arrive  allez  fouvenc 
que  les  chofes  leur  font  ad- 
jugées pour  la  moitié  moins 
que  leur  jufte  valeur  j le  fé- 
cond moyen  par  où  ils  peu- 
vent encore  beaucoup  profi- 
ter , eft  que  le  provenu  des 
biens  confifquez  étans  por- 
tez au  Tréfor  Royal],  ils  ont 
droit  d y envoyer  des  Ordon- 
nances quand  iis  veulent  & 
pour  les  fournies  qu’il  leur 
plaît,  pour  furvenir  aux  dé- 
penfes  & aux  néceffitez  fé- 
cretes  du  Saint  Office,  ce  qui 
leur  eft  d’abord  payé  com- 
ptant, ftms  que  perfonne  ofe 
s informer  en  quoy  confident 
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les  befoins  fecrets  j de  forte 
que  prefque  tout  ce  qui  pro- 
vient des  confifcations , leur 
revient  d’une  façon  ou  d’au- 
tre. 

Tous  les  Inquifiteurs  font 
nommez  par  le  Roy  & con- 
firmez par  le  Pape,  de  qui  ils 
reçoivent  leurs  Bulles  ; il  n’y 
a à Goa  que  le  Grand  Inqui- 
fiteur , qui  ait , ou  qui  s’attri- 
bue le  droit  de  fe  faire  porter 
en  chaife,  on  a pour  luy  beau- 
coup plus  de  refpecl  que 
pour  l’Archevêque  ou  le  Vi- 
ceroy  j fon  autorité  s’étend 
fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  Laïques  & Ecclefiafti- 
ques,à  l’exception  de  l’Arche- 
vêque, de  fon  Grand  Vicaire, 
qui  eft  ordinairement  un  E- 
vêque , du  Viceroy  &.  des 
Gouver- 
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Gouverneurs  quand  le  Vice- 
roy  elle  mort,  encore  lespeut- 
ils  tous  faire  arrêter , apres 
en  avoir  donné  avis  préala- 
blement à la  Cour  de  Portu- 
gal, & en  avoir  receû  des  or- 
dres fecrets  du  Confeil  fou- 
verainde  lTnquifitionde  Lif- 
bonne  appelle,  Confelho fubre- 
mo  5 ce  Tribunal  ne  s’af- 
lemble  que  de  quinze  en 
quinze  jours,  s ilnelurvient 
quelque  choie  d extraordi- 
naire  qui  oblige  à le  convo- 
quer plus  fréquemment  ; au 
lieu  que  les  Confeils  ordi- 
naires font  régulièrement 
anemblez  deux  fois  par  jour, 
le  matin  depuis  huit  heures 
julqu  a 01'lze,  & i’aprés  midy 
depuis  deux  heures  jufqu’à 
quatre,  8c  quelquefois  plus 
1 ' V'  I ' 
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tard,  fur  tout  quand  le  temps 
des  A&es  de  Foy  approche, 
car  alors  les  Audiances  font 
fouvent  prolongées  jufquesà 
dix  heures  du  foir. 

Quand  on  juge  les  caufes, 
outre  les  Députa  dos  qui  y af~» 
fiftent,  les  Archevêques  ou 
Evêques  des  lieux  où  l’In- 
quifition  eft  établie  ont  droit 
de  fe  trouver  au  T ribunal , 
£c  d’y  préfider  dans  tous  les 
Jugemens  qui  s’y  rendent, 
Mais  il  eft  tems  de  revenir 
à ce  qui  me  regarde. 
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Chapitre  XXIV. 

De  quelle  manière  je  fus  conduit 
la  première  fois  à l' Audience 
& ce  que  l'on  m'y  dit. 


IIS’  ’On  m’avoit  averty  lors 
que  je  fus  renfermé 
dans  les  prifons  du 
Saint  Office,  que  quand  j’au- 
rois  befoin  de  quelque  cho- 
fe,  il  ne  falloir  qu’heurter 
doucement  à la  porte  pour 
appelleras  Gardes, ou  le  leur 
demander  aux  heures  du  re- 
pas ,•  & que  quand  je  vou- 
drois  alleràTAudiance,]  ’eaf- 
fe  à m’adrelTer  à TAlcaide, 
lequel , non  plus  que  les  Gar- 
des, ne  parle  jamais  fa  ns  çom- 


15»  6 Relation  de  V Incfuifition 
pagnon  aux  Prifonniers.  L’on 
m’avoic  fait  auffi  efperer  que 
ma  liberté,  fuivroit  de  prés 
ma  confeffion  , c’eft  pour- 
quoy  je  ne  ceffay  point  d’ im- 
portuner ces  Officiers  pour 
être  conduit  devant  mes  Ju- 
ges j maïs  avec  mes  larmes 
& mes  empreffemens , je  ne 
pus  obtenir  cette  grâce  que 
le  dernier  de  Janvier  1674. 

L ’Jkaide  accompagné  d’un 
Garde,  vint  pour  ce  fujet  à 
deux  heures  après  midv  , je 
m’habillay  comme  il  luy  plût , 
& je  fortis  de  ma  cellule  la  tê- 
te , les  jambes  & les  pieds 
raids.  J’étois  précédé  de  l 'Al- 
caide , & le  Garde  me  fuivoit. 
Nous  marchâmes  en  cét  or- 
dre jufqu  à la  porte  de  ’a 
eharpbrc  ou  Te  tient  i’Au- 
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diance  5 là  , l’ Alcaïde  s’étant 
un  peu  avancé , & ayant  fait 
une  profonde  reverence  re- 
fortit  pour  me  laifler  entrer 
feul.  J’y  trouvay  comme  la 
première  fois  , l’Inquifiteur 
& le  Secrétaire.  Je  me  mis 
d’abord  à genoux,  mais  ayant 
receu  ordre  de  me  relever 
&:  de  m’alïéoir  , je  me  mis 
fur  un  banc  qui  étoit  au  bouc 
de  la  table  du  côté  de  mon 
Juge,  proche  de  moy  fur  le 
bout  de  la  table,  il  y avoir 
un  MelTel , fur  lequel  avant 
que  de  palier  outre,  l’on  me 
fit  mettre  la  main  & promet- 
tre de  dire  la  vérité  , & gar- 
der le  fecret  , qui  font  les 
deux  fermens  qu’on  exige 
de  ceux  qui  approchent  ce 
Tribunal , foit  pour  y dépo- 

1 üj 
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fer  ou  pour  y recevoir  quel- 
que ordre. 

L’on  me  demanda  enfuite 
fi  je  fçavois  la  caufe  de  ma 
détention  & fi  j’étois  réfolu 
de  la  déclarer , à quoy  ayant 
fait  réponfe , que  je  ne  de- 
mandois  pas  mieux  > je  réci- 
tay  exactement  tout  ce  que 
j’ay  rapporté  au  commence- 
ment de  cette  rélation  , tou- 
chant le  Baptême  & les  Ima- 
ges, fansrien  dire  de  ce  que 
j’avois  avancé  de  l’Inquifi- 
tion  , parce  qu’il  ne  m’en 
fouvenoit  pas  alors  ; mon  Ju- 
ge m’ayant  encore  demandé 
fi  jén’avois  plus  rien  à dire, 
êc  ayant  entendu  que  c’étoit 
là  tout  ce  dont  je  me  fouve- 
nois , bien  loin  de  me  ren- 
dre la  liberté,  comme  je  l’a- 


de  Goa.  Cn  av.  XXÎV.  xpÿ 
vois  efpéré , finit  cette  bel- 
le Audiance  , par  les  propres 
termes  que  voicy. 

Que  j’avois  pris  lin  trés- 
bon  confeil , de  m’accufer 
ainfi  moy-même  volontaire- 
ment , 6c  qu’il  m’exhortoit 
de  la  part  de  nôtre  Seigneur 
Jesvs-Christ  , de  décla- 
rer au  plutôt  le  reliant  de 
mes  informations  , afin  que 
je  pûflTe  éprouver  la  bonté 
6c  la  miféricor de  dont  on  u- 
fe  en  ce  Tribunal  , envers 
ceux  qui  font  paroi  tre  un 
véritable  repentir  de  leurs 
crimes  , par  une  confeflioii 
fincére,  6c  non  forcée. 

Ma  déclaration  6c  fon  ex- 
hortation étans  finies  5c  écri- 
tes, l’on  m’en  fit  la  leélure, 
6c  je  la  lignay,  enfnite  dc- 

I iüj 
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nrinquifiteur  Tonna  fa 
ette  pour  appeller  ÏAl- 
caide  , qui  me  fit  forcir , Sc 
me  ramenna  dans  ma  cham- 
bre au  même  ordre  que  Re- 
çois venu. 
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Chapitre  XXV. 

y*/-*  fécondé  & ma  troifiéme  Au- 

di, z -,i.ce. 


H fûs  conduit  pour 
la  deuxième  fois 
devant  mon  Juge, 
fans  l’avoir  deman- 
dé , le  quinziéme  de  Février, 
ce  qui  me  fit  croire  que  l’on 
avoit  quelque  defiein  de  me 
délivrer.  Auffi-tôt  que  j’y 
fus  arrivé,  on  m’interrogea 
de  nouveau,  pour  fçavoir  fi 
je n’avois  plus  rien  a dire,  & 
l’on  m’exhorta  à ne  rien  dé- 
guiser, mais  au  contraire  à 
confefl’er  fincerement  toutes 
mes  fautes  j je  répondis  que 
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quelque  foin  que  j’euife  pris 
pour  m’examiner,  je  n’avois 
cependant  pû.  me  fou  venir 
d’autre  chofe  que  de  ce  que 
j’avois  déclaré,  Enfuite  on 
me  demanda  mon  nom , ce- 
luy  de  mes  père  & mère , frè- 
res, ayeuls  & ayeules,  pa- 
rains  & maraines  , fi  j’ètois 
Crijlam  de  oito  dias , c’eft-à- 
dire , Chrétien  de  huit  jours , 
parce  qu’en  Portugal  on  ne 
baptife  les  enfans  , que  le 
huitième  jour  après  leur  naif- 
•fance , de  même  que  les  fem- 
mes accouchées,  ne  fortenc 
& ne  vont  à l’Eglife  , que 
quarante  jours  après  leur  ac- 
couchement , quelque  heu- 
reux qu’il  ait  pu  être  j mon 
Juge  parût  furpris  quand  je 
luy  dis  que  cette  coutume 
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d’attendre  huit  jours  pour 
bapufer  les  enfans,  n’avoit 
point  de  lieu  en  France , où 
l’on  les  baptife  le  plûtôt  que 
l’on  peut.  Et  il  paroît  aflez 
par  l’oblervance  de  ces  cé- 
rémonies légales,  que  mal- 
gré I’averlîon  que  les  Portu- 
gais témoignent  avoir  pour 
les  Juifs,  ils  ne  font  pas  ce- 
pendant des  Chrétiens  fort 
épurez , mais  ce  n’eft  pas  là 
le  plus  grand  mal  qui  résul- 
te ae  l’obfervance  de  ces  cé- 
rémonies , car  de  la  premiè- 
re i il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent,  que  des  enfans  meu- 
rent fans  être  régénérez  par 
le  faint  Sacrement  du  Baptê- 
me, & qu’ils  font  ainfi  pri- 
vez du  ciel  pour  jamais  > ôc 
pour  ne  pas  violer  la  coûtu- 
Ivj 
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nie  de  la  purification  , qui 
devroit  ne  plus  fubfifter  de- 
puis la  publication  de  l’E- 
vangile 5 les  femmes  Portu- 
gaifes  ne  font  aucun  fcrupu- 
le  de  méprifer  le  comman- 
dement de  l’Eglife»  qui  o- 
bliae  tous  les  Chrétiens  d al- 
fifter  les  Dimanches  les 
Fêtes  au  faint  facrifice  de  la 
Melfe,  s’ils  n’ont  des  empe- 
chemens  légitimes 

L’on  me  demanda  encore 
le  nom  du  Curé  qui  m’avoit 
baptifé,  en  quel  Dioceze, 
quelle  Ville,  & enfin  fi  ) a- 
vois  été  confirmé,  & par  quel 
Evêque  > ayant  fausfait  a 
toutes  ces  demandes,  Ion 
m’ordonna  de  me  mettre  a 
genoux  de  faire  lefigne  delà 

Croix , de  réciter  le  Pater, 
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Y Ave  Mafia  5 le  Credo  > les 
Commandemens  de  Dieu  & 
del’Eglile  Sde  Salve Regina, 
enfin  il  finit  comme  la  pre- 
mière fois  en  m’exhortant 
par  les  entrailles  de  la  mi- 
lericorde  de  nôtre  Seigneur 
Jesvs-Chrirt , àconfcfler 
inceflamment , ce  qui  étant 
écrit , leu  en  ma^réfence  Si 
ligné  de  moy,  on  me  renvoya. 

^Depuis  lé  moment  que  j’é- 
tois  entré  dans  cette  prifon, 
j’avois  toujours  été  afflige, 
& je  n’avois  point  ceffe  de 
répandre  des  larmes  5 mais 
au  retour  de  cette  fécondé 
Audiance, je  m’abandonnay 
tout  entier  à la  douleur, 
voyant  qu’on  éxigeoit  de 
moy  des  chofes  qui  me  pa-. 
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roififoient  impoftibles  > puis 
que  ma  mémoire  ne  me  four- 
niflbit  rien  de  ce  qu’on  vou- 
loit  que  j’âvoüafle.  J’eflayay 
donc  de  finir  ma  vie  par  la 
faim  > il  eftvray  que  je  rece- 
vois  les  alimens  que  l’on 
m’apportoit,  parce  que  je  ne 
pouvois  les  refufer  , fans 
m’expofer  à recevoir  des 
coups  de  canne  de  la  main 
des  Gardes,  qui  ont  un  grand 
foin  d’obferver  lors  qu’on 
leur  rend  les  plats , fi  l’on  a 
allez  mangé  pour  fe  nourrir, 
mais  mon  defefpoir  me  four- 
nilfoit  les  moyens  de  trom- 
per tous  leurs  foins,  je  paf- 
îois  les  journées  entières , 
fans  rien  prendre,  & afin 
qu’on  ne  s’en  apperçût  pas, 
jejettois  dans  le  balîîn  une 
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partie  de  ce  que  l’on  me  don- 
noit  i cette  exceffive  diète 
étoit  caufe  que  j’étois  eripie- 
rement  privé  du  fommeil,  Si 
toute  mon  occupation  n etoit 
plus  que  de  me  meurtrir  de 
coups  Si  de  verfer  des  lar- 
mes, je  ne  laiflay  pourtant 
pas  pendant  ces  jours  d’af- 
flidon , de  réfléchir  fur  les 
égaremens  de  ma  vie  paflee, 
Si  de  reconnoître  que  c’étoit 
par  un  jufte  Jugement  de 
Dieu  que  j’étois  tombé  dans 
cét  abîme  de  mifere  Si  d’in- 
fortune 5 j’en  vins  même  jui- 
ques  à croire  qu’il  vouloit 
peut-être  fe  fervir  de  ce 
moyen  pour  me  rappeller  Si 
me  convertir  5 & m’étant  un 
peu  fortifié  par  defemblables 
penfées,  j’imploray  de  tout 
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mon  cœur  l’affiftance  de  la 
fainte  Vierge,  qui  n’eft  pas 
moins  la  confolatrice  des  af- 
fligez, que  l’azile  & le  refu- 
ge des  pécheurs,  & de  qui 
j’ay  fl  vifiblement  éprouvé  la 
protection,  tant  pendant  ma 
prifon , qu’en  plufieurs  au- 
tres rencontres  de  ma  vie, 
que  je  ne  puis  m’empêcher 
d’en  rendre  ce  témoignage 
au  public. 

Enfin,  après  avoir  fait  un 
plus  éxact  ou  plus  heureux 
examen  de  tout  ce  que  j’a- 
vois  dit  ou  fait  pendant  mon 
féjour  à Daman  j je  me  ref- 
fouvins  de  tout  ce  que  j’a- 
vois  avancé  touchant  l’Inqui- 
fltion&:  fon  intégrité,  je  de- 
manday  d’abord  audiance , 
qui  ne  me  fut  pourtant  ac- 
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cordée  que  le  16.  de  Mars 
enfui  vant. 

Je  ne  doutay  point  en  al- 
lant devant  mon  J uge , que 
je  ne  deûfle  en  ce  même 
jour  terminer  toutes  mes  af- 
faires , & qu’ après  la  confef- 
fion  que  j’allois  faire  Tonne 
me  mit  auffi-tôt  en  pleine  li- 
berté j mais  lors  que  je 
croiois  mes  delîrs  fur  le  point 
d’être  accomplis  je  me  vis  dé- 
cheû  tout  à-coup  de  ces 
douces  efpérances  > parce 
qu’ayant  déclaré  tout  ce  que 
j’avois  à dire  touchant  l’In- 
quifiticn,  l’on  médit  que  ce 
n’étoit  pas  là  ce  que  Ton  at- 
tendoit  de  moy  , àc  n’ayant 
pas  autre  choie  à dire,  je  fus 
renvoyé  fur  le  champ  fans 
qu’on  vouluft  feulement  écri- 
re ma  confelhon. 
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Chapitre  XXVI. 


Comme  le  defejfoir  me  porta  a 
attenter  fur  ma  vie. 


eonfolation  d’avoir  louffert 
avec  quelque  patience  , ôc 
même  d’avoir  tâché  de^  fai- 
re un  bon  ufage  de  mes  fouf- 
frances  > Or  la  foy  nous  obli- 
ge de  croire  que  les  plus 
grands  maux  font  de  véri- 
tables biens  pour  ceux  qui 
en  font  un  bon  ufage  j je  ne 


E voicy  arrivé  aux 
temps  les  plus  fâ- 
cheux de  ma  cap- 


que  dure  quelle  eût  été  juf- 
qu’alors,  j’avois  au  moins  la 


tivité  j car  quel- 


de  Goa.  Chàî>.  XXVÎ.  iii 
dois  donc  compter  comme 
un  temps  malheureux  , que 
celuy  dans  lequel  j’ay  fait  des 
fautes  que  je  ne  puis  confi- 
dérer  que  comme  trés-gran- 
des,  &;  que  je  ne  prétends, 
ny  juftifier,  ny  même  excu- 
fer  par  la  dureté  de  ceux  qui 
éxigeoient  de  moÿ  des  cho- 
fes  impoffibles,  fur  peine  du 
feu,  puifqu’il  n’y  a point  de 
fi  grande  extrémité  qui  puif- 
fe  juftifier  Iedefefpoir,  qui 
eft  le  plus  grand  & le  der- 
nier de  tous  les  maux. 

J’avois  réfolu  de  ne  point 
parler  de  celuy  dont  je  fus 
failî , & des  efforts  aufquels 
il  me  porta  pour  me  détrui- 
re moy-méme.  Mais  on  a 
crû  qu’il  étoit  important  de 
faire  cet  aveu  , parce  qu’on 
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ne  peut  nier  que  les  rigueurs 
injuftes  de  l’Inquifition,  ne 
foient  au  moins  l’occafion  à 
plufieurs  de  tomber  au  mê- 
me état  , Sc  qu’il  eft  impor- 
tant de  faire  connoître,  non 
feulement  le  mal  de  ces  in- 
juftices  confidérées  en  elles 
mêmes,  mais  encore  les  hor- 
ribles maux  qui  en  lont  les 
fuites  trop  ordinaires , car  fi 
des  perfonnes  qui  ont  de  la 
raifon  & de  l’éducation,  qui 
font  inftruites  de  leurs  de- 
voirs, & qui  ne  perdent 
point  de  vûë  les  lumières  de 
la  foy , tombent  dans  de  telles 
extrêtnitez,  que  ne  doit-on 
point  craindre  pour  tant  de 
gens  ignorans , fans  éduca- 
tion, la  plufpart  nouveaux 
Convertis  du  Paganifme,  où 
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ils  ont  regardé  prefque  tour- 
te leur  vie  le  defefpoir , com- 
me un  action  de  générofité. 
J’avoue  que  les  mauvais 
fuccez  de  ma  dernière  Au- 
diance,  que  j’avois  crû  me 
devoir  être  fi  favorable,  fût 
un  coup  bien  infupportable 
pour  moy  , & n envifageant 
plus  la  liberté  , que  comme 
un  bien  auquel  je  ne  devois 
plus  prétendre,  je  m’abam- 
donnay  de  telle  forte  à la 
triftelfe  & au  defefpoir , que 
peu  s’en  fallut  que  je  ne  per  - 
dilfe  entièrement  la  raifoq. 
Je  n’avois  pas  oublié,  qu’il 
eft  défendu  de  fe  détruire 
foy-même,  &je  n’avois  pas 
delfein  de  me  perdre  éter- 
nellement , mais  je  ne  vou- 
Jois  plus  vivre,  &.  l’extrême 
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defir  que  j’avois  de  mourir 
troubla  ma  raifon  , de  lorte 
que  j’imaginay  un  milieu  en- 
tre le  defefpoir  qui  donne  la 
mort  tout  d’un  coup , ôc  la 
mort  naturelle  que  je  ne  pou- 
vois  me  réfoudre  d attendre) 
èc  j’efpérois  que  Dieu  me 
pardonnerait  fi  je  me  la  pro- 
curais lentement  & par  le 
miniftére  d’autruy,  Je  fei- 
gnis donc  d’être  malade  S£ 
d’avoir  la  fievre5  on  fit  venir 
auffi-tôt.un  Pandite , ou  Mé- 
decin Gentil , qui  n’eût  pas 
de  peine  à trouver  de  1 émo- 
tion dans  mon  poulx  , & *a 
prenant  pour  une  fièvre  vé- 
ritable. 

Il  m’ordonna  la  laignee  qui 
fut  réitérée  jufques  a cinq 
fois,  en  cinq  jours  de  fuite, 
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êc  comme  mon  intention  en 
faifant  ce  remède,  étoit  bien 
différente  de  celle  du  Mé- 
decin qui  travailloit  à réta- 
blir ma  fanté,  pendant  que 
je  ne  fongeois  qu’à  finir  ma 
trille  Sc  malheureufe  vie, 
d’abord  que  le  monde  étoit 
retiré , & que  ma  porte  étoit 
fermée.  Je  déliois  la  bande 
& lai  dois  couler  le  fang  af- 
fez  long  - temps  pour  en 
remplir  une  tafle  tenant  du 
moins  dix-huit  onces;  je  réï- 
teray  ces  cruelles  évacua- 
tions autant  de  fois  que  je 
fus  faigné  , Sc  ne  prenant 
cependant  prefque  aucune 
nourriture  , il  n’efl  pas  mal- 
aifé  [de  juger  que  je  fus  ré- 
duit à la  derniere  foiblefle. 

UMcaide  qui  remarquoit 
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un  changement  fi  confidéra- 
bie  en  ma  perfonne,  ne  pou, 
voit  allez  s’étonner  > au(IL 
bien  que  le  Pandite , du  fau- 
cheux état  où  j’étois,  qui  ne 
laifloit  prefque  plus  d’efpé- 
rance  de  guéri fon  > ce  qui 
l’obligea  d’en  donner  avis  à 
l’Inquifiteur,  qui  me  fit  pro- 
pofer  de  me  confeffer,  & com- 
nie  je  ne  me  croyois  plus 
moy-méme  en  état  d’en  è* 
çhaper,  je  commençay  à me 
repentir  de  ce  que  j’avois 
fait , & ne  voulant  pas  per» 
dre  l’ame  & le  corps  tout  en- 
femble  , je  confentis  qu’en 
me  donnaft  un  Confefleur. 
L’on  me  mena  donc  un  bon 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François,  auquel  ayant  don- 
pé  une  entière  connoiflance 
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de  mon  procédé,  j’en  reçus 
beaucoup  de  confolation , & 
fes  bons  avis  me  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  contri- 
buer autant  que  je  le  pourois 
au  rétabli flêment  de  ma  fan- 
té. 

^ Je  îuy  permis  d’informer 
fécretement  l’Inquifiteur,  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  &C 
dés  ce  jour,  qui  étoit  un 
Vendredy  Saint  , l’on  me 
donna  avec  beaucoup  de  foin 
toutes  les  chofes  néceflaires 
pour  réparer  promptemenc 
mes  forces , que  j’avois  per- 
dues avec  mon  fang,  & pour 
adoucir  un  peu  la  mélancho' 
lie,  dont  j’étois  accablé,  l’on 
enferma  avec  moy , un  autre 
prifonnier  Noir,  qui  étoit  ac- 
cufé  de  Magie  , & qui  me 
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tînt  compagnie  pendant  cinq 
mois. 

J’eus  pendant  ce  temps 
plus  de  railon  8ç  moins  de 
chagrin , mais  d’abord  qu’on 
me  crût  bien  rétably  , on  re- 
tira mon  compagnon,  & la 
privation  de  cette  consola- 
tion, me  fit  bien-tôt  retom- 
ber dans  le  même  état  où 
j’avois  été  déjà  réduit. 
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Chapitre  XXVII. 

Nouveaux  excès  où  me  forte  le 
le  fe  ftoir. 


E devins  plus  fu- 
rieux que  jamais  par 
l’abfence  de  mon 
compagnon,  je  me 
meurtris  de  coups,  la  poitri- 
ne ôc  le  vifage , & ne  me  con- 
tentant pas  de  cela , je  cher- 
chay  les  moyens  de  m’ôter 
la  vie  que  je  n’avois  pu  per- 
dre la  première  fois. 

Je  crûs  bien  , que  je  net 
réiiffirois  pas  à faire  une  fé- 
condé fois  le  malade  , 6c 
quand  même  je  l’aurois  été 
effectivement  > fi  l’on  m’eût 
Kij 
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fait  ouvrir  la  veine,  1 on  au» 
roic  pris  des  précautions  pour 
empêcher  que  je  ne  perdjfle 
mon  fang  un  autre  fois,  c’eft 
pourquoy  animé  démon  def- 
efpoir , je  m’avifav , que  non- 
obstant la  diligente  recher» 
che  qu’on  avoir  fait  fur  moy , 
quand  je  fus  enfermé  , j’a- 
vois  fauvé  quelques  pièces 
d’or  , que  j’avois  coufuës 
dans  un  ruban  attaché  à ma 
jambe  fous  le  bas,  en  forme 
de  jarretière  ; je  pris  donc 
une  de  ces  pièces , que  je 
rompis  en  deux , & en  égui» 
fay  une  contre  un  pot  de  ter- 
re , fi  bien  & 11  long  temps, 
que  je  la  rendis  pointue  êC 
tranchante  des  deux  cotez  5 
je  mfen  fervis  comme  d une 
Lancette , à deflein  de  m en 
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ouvrir  les  artères  du  bras,  je 
pris  pour  cet  effet  toutes  les 
précautions  néceflaires  , & 
jel’enfonçay  aufli  avant  qu’- 
il me  fût  poflîble,  mais  mal- 
gré tous  mes  foins , je  ne  pus 
venir  à bout  de  ce  que  j’avois 
entrepris,  & au  lieu  des  ar- 
tères , je  n’ouvris  que  les  vei- 
nes qui  font  audefius. 

Comme  je  ne  voulois  plus 
garder  aucune  mefure,  je  ne 
me  contentay  pas  de  tirer  du 
fang  peu  à peu,  je  le  laiflay 
Couler  des  deux  bras , j ni- 
ques à ce  qu’étant  tombé  en 
îoiblefle  , je  me  laiflay  aller 
dans  mon  fang  , dont  la 
chambre  étoit  remplie  3 & il 
eft  fur , que  fi  Dieu  par  une 
bonté  particulière  , n’eût 
permis  qu’on  eût  ouvert  ma 
K iij 
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porte , pour  me  donner  quel- 
que chofe , dans  un  temps  où 
l’on  n’avoit  pas  accoutumé 
de  venir,  j’eufle  perdu  mi- 
sérablement ma  vie  6c  mon 
ame. 

Je  lailfe  à penfer  la  lur- 
prife  des  Gardes,  quand  ils 
me  virent  en  cet  état , ils  ap- 
pelleront promptement  l 'Al- 
caide , 6c  tons  enfemble  en- 
trèrent, me  lièrent  les  bras, 
6c  firent  fi  bien , que  je  revins 
de  la  défaillance  où  m’avoit 
réduit  une  évacuation  fi  corn* 
dérable. 

On  fit  fç avoir  d’abord  cet- 
te nouvelle  à l’Inquifiteur , 
qui  ordonna  qu’on  me  con- 
duifit  à l’ Audiance,  où  l’on 
me  porta  à quatre , 6c  m’ayant 
étendu  de  mon  long  par  ter- 


de  Goa.  ChAp.  XXVlI.  n| 
re,  l’extrême  foiblefle  ou 
j’étois,  ne  me  permettant  pas 
de  demeurer  debout , ny 
afiîs, 

L’Inquifiteur  me  fit  plu- 
fieurs  reproches  , commanda 
qu’on  m’emportât , &.  qu’on 
me  mit  des  menottes  , pour 
m’empêcher  d’ôter  les  ban- 
des , dont  on  m’avoit  lié , 
cela  fût  exécuté  fur  le  champ 
Sc  j’eûs  non  feulement  les 
mains  enchaînées , mais  en- 
cor un  carcan  de  fer,  qui  fe 
joignoitaux  menottes,  & qui 
fermoit  avec  un  cadenas,  en- 
forte  que:  je  ne  pouvois  plus 
du  tout  remuer  les  bras  j 
mais  ce  procédé  ne  fervit 
qu’à  m’irriter  davantage,  je 
me  jettay  par  terre,  & me 
cognay  la  tête  contre  le  pa- 
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vé  & les  murailles  , bt  pour 
peu  qu’on  m’eût  laifle  enco- 
re en  cet  état,  mes  bras  fe 
feroient  infailliblement  dé- 
liés, & je  ne  pouvois  éviter 
d’en  mourir , mais  comme  on 
me  gardoit  à veuë  , on  vit 
bien  par  mes  acbions,  que  la 
févérité  né  toit  pas  de  faifon , 
& qu’il  valoir  mieux  tenter 
les  voyes  de  la  douceur. 

L’on  m’ôta  donc  tous  fe$ 
fers , on  tâcha  de  me  confo- 
ler  par  des  efpérances  trom- 
peufes , on  me  changea  de 
chambre , & l’on  me  donna 
encor  une  fois  un  compagnon 
qui  eût  ordre  de  répondre 
de  moy  jc’étoit  un  prifonnier 
Noir,  mais  bien  moins  trai- 
table, que  celuy  qui  avoit  été 
autrefois  avec  moy , cepen- 
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dant  Dieu  qui  m’avoit  pré- 
fervé  d’un  li  grand  malheur , 
diffipa  par  fa  grâce  le  defef- 
poir  où  j’etois  plongé,  plus 
heureux  en  cela  que  beau- 
coup d’autres  qui  fe  font 
fouvent  donnez  la  mort  dans 
les  prifons  du  Saint  Office, 
où  la  porte  elt  fermée  aux 
malheureux  qui  y font  à.  tou- 
tes fortes  de  coniolations  hu- 
maines -,  mon  nouveau  com- 
pagnon refta  avec  moy,  en- 
viron deux  mois  , & fi-tôt 
qu’on  me  vit  un  peu  plus 
tranquille , on  le  retira  , 
quoique  la  langueur  où  j’é- 
tois  fût  fi  extrême,  qu’à  pei- 
ne je  pouvois  me  lever  de 
mon  lit , pour  aller  recevoir 
mes  repas  à la  porte  , qui 
n’en  étoit  cependant  étoi- 
lé v 
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enée  que  de  deux  pas  j en- 
fin après  avoir  pafle  environ 
un  an  de  la  forte  , a force 
de  fouffrir  je  m’en  fis  prefque 
une  habitude,  & Dieu  me 
donna  dans  la  fuite  affez,  de 
patience  pour  ne  plus  atten- 
ter à ma  vie. 


deGoa.  Chap.  XXVIII.  nj 


Chapitre  XXVIII. 


Ma  quatrième  Audiance,  dans 
laquelle  le  Promoteur  tire  con- 
tre moy  des  concluions  de 
mort. 

L y avoit  prés  de 
dix  huit  mois  que  j ’é- 
tois  dans  l’Inquifi- 
tion  , lorfque  mes 
Juges  ayant  fcû  que  j’étois 
en  état  de  leur  répondre, 
me  firent  conduire  pour  la 
quatrième  fois  à F Audiance, 
où  l’on  me  demanda  fi  jen’é- 
tois  pas  enfin  réfolu  de  dé- 
clarer ce  que  l’on  attendoit 
de  moy  -,  ayant  répondu,  que 
je  ne  me  fouvenois  d’aucune 
Kvj 
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autre  chofe , que  de  ce  que 
j’avois  déjà  dit;  le  Promoteur 
du  Saint  Office  fe  présenta 
avec  fon  libelle,  pour  me  li- 
gnifier les  informations  faites 
contre  moy. 

Dans  tous  mes  autres  in- 
terrogatoires , je  m’êtois  ac- 
cufé  , Se  on  s’étoit  contenté 
d’entendre  ma  dépofition  , 
fans  entrer  en  aucun  dis- 
cours avec  moy , & on  m’a- 
voit  renvoyé  aés  le  moment 
que  j’avois  achevé  de  dire 
ce  que  j’avois  à dire  contre 
moy  - même  ; mais  dans  ce 
quatrième  interrogatoire , je 
fus  accufé  , êc  on  me_  donna 
le  temps  de  me  défendre 
on  me  lût  dans  les  informa- 
tions faites  contre  moy,  les 
chofes  dont  je  m’étois  accu- 
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fé  5 les  faits  étoient  vrays» 
je  les  avois  avôiiez  de  mon 
propre  mouvement,  il  n’y  a- 
voit  donc  rien  à dire  fur  ces 
faits  , mais  je  crûs  devoir 
montrer  à mes  Juges,  qu’ils 
n’etoient  pas  fi  criminels , 
qu’ils  les  penfoient,  je  ré- 
pondis donc  à l’égard  de  ce 
que  j’avois  dit  fur  le  Baptê- 
me , que  mon  intention  n’a- 
voit  nullement  été  de  com- 
battre la  doctrine  de  l’Egli- 
fe  , mais  que  le  palfage:  nifi 
quù  renatus  fuerit  ex  aqua  & 
S phi  tu  fan  cto  , non  potejl  introi- 
re  in  regnum  Dei  , m’ayant 
parû  très- formel,  j’en  avois 
déliré  explication  -,  Moniteur 
le  grand  Inquifiteur  me  pa- 
rût furpris  de  ce  palfage  , 
que  tout  le  monde  fcait  par 
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cœur  , & je  fus  furpris  de 
fa  furprifej  il  me  demanda 
d’où  je  l’avois  tiré  , de  l’E- 
vangile faint  Jean,  luy  dif- 
je  , Chapitre  3.  Verfet  5.  Il 
fit  apporter  le  Nouveau  Tef- 
tament , chercha  l’endroit , 
le  lût  , & ne  me  l’expliqua 
pas  5 il  étoit  cependant  bien 
aifé  de  me  dire  que  la  tradi- 
dition  l’explique  fuffifament , 
puifqu’on  a toujours  regar- 
dé comme  baptifez , non  feu- 
lement ceux  qui  font  morts 
pour  nôtre  Seigneur  Jesvs- 
Christ  , fans  avoir  été 
baptifez  à l’ordinaire  , mais 
encore  ceux  qui  ont  été  fur- 
pris  de  la  mort > dans  le  dé- 
fir  d’être  baptifez  , & dans  le 
regret  de  leurs  péchez. 

Sur  l’adoration  des  Ima- 
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ges,  je  luy  dis  que  je  n’avois 
rien  avancé , que  je  n’eulTe 
tiré  du  S.  Concile  de  Tren- 
te , & luy  citay  le  paiTage  de 
la  Seffion  2.5.  de  Invocatione 
Santforum  & facrü  Imaginibus . 
Imagines  chrip,  Deipara  Vir- 
gnü  , & aliorum  Sanfforum 
retinendas , iifque  débitât»  hono- 
yem  & venerationem  impertien - 
dam,  ita  ut  per  Imagines  coram 
quibus  procumb'mus  ■>  Chrijlum 
adoremw  & S an  ci  os  > quorum 
UU  fimilïtudinem  gérant,  vc- 
neremur. 

Mon  Juge  me  parût  encor 
plus  furpris  de  cette  citation  s 
que  de  la  première,  & l’ayant 
cherchée  dans  le  Concile  de 
Trente,  il  referma  le  Livre 
fans  m’expliquer  le  paflage. 

Il  y a quelque  chofe  d’in* 
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compréhenfible  dans  ce  dé- 
gré  d’ignorance,  en  des  per- 
fonnes  qui  fe  mêlent  de  ju- 
ger les  autres  fur  des  matiè- 
res de  foy,  & j’avouë  que 
j’aurois  peine  à me  croire 
moy-même  fur  ces  faits , quoi- 
que je  les  aye  vûs,  &que  je 
m’en  fouvienne  très-bien , 
fi  je  n’avois  appris  par  les  ré^ 
lations imprimées,  de  Monfi 
Tavernier,  que  quelque  ré- 
fervé  que  foit  le  P.  Ephraïtn 
de  Nevers , fur  ce  qui  re- 
garde l’Inquifition  qui  l’a  fait , 
tant  foufFrir , il  luy  eft  cepen- 
dant échapé  de  dire,  que  rien 
ne  luy  avoit  été  fi  infuppor- 
table  que  l'ignorance  de  fer  , 
Miniftres. 

Le  Promoteur  en  lifant  les 
informations,  avoit  dit  qu’ou- 
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tre  tout  ce  que  j’avois  avoué  » 
j’étois  de  plus  accufé  & fuf- 
fifamment  convaincu  d’avoir 
parlé  avec  mépris  del’Inqui- 
lition  8c  de  fes  Miniftres»  Si 
d’avoir  même  tenu  des  dif» 
cours  peu  refpeétueux  , du 
Souverain  Pontife,  & contre 
fon  authorité  » & concîuoit 
cjue  l’opiniâtreté  que  j’avois 
témoignée  jufques  alors,  en 
méprifant  tant  de  délais  8c 
d’avertiflemens  charitables 
que  l’on  m’avoit  donez , étant 
une  preuve  convaincante, 
que  j’avois  eu  de  très-per- 
nicieux deffeins , & que  mon 
intention  avoit  été  d’enfei- 
gner  8c  de  fomenter  l’héréfie, 
j’avois  par  conféquent  encou- 
ru la  peine  d’excommunica- 
tion majeure,  que  mes  biens 
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dévoient  être  confifquez  ait 
profit  du  Roy , ôc  moy  livré 
au  bras  féeulier  , pour  être 
puny  de  mes  crimes  félon  la 
rigueur  des  loix,  c’eft-à-di- 
re , pour  être  brûlée 
Je  laide  à penfer  à ceux  qui 
liront  cecy  , l’état  que  pu- 
rent produire  dans  mon  ef- 
prit  les  cruelles  conclufions 
du  Promoteur  du  Paint  Offi- 
ce, cependant  je  puisadurer 
que  quelques  terribles  que 
fûlfcnt  ces  paroles , la  mort 
dont  j’étois  menaifé  me  pa- 
rût alors  bien  moins  à appré- 
hender que  la  continuation 
de  mon  efclavage , ainfi  mal- 
gré le  trouble  &:  le  ferre- 
ment de  cœur  qui  me  prit 
à ces  conclufions  que  l’on 
faifoit  contre  moy , je  ne  laif- 
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fay  pas  de  répondre  aux  nou- 
velles accufations  qui  ve- 
noient  de  m’être  lignifiées, 
qu’à  l’égard  de  mes  inten- 
tions > elles  n’avoient  jamais 
été  mauvaifes  , que  j’avois 
toujours  été  très  Catholi- 
que, que  tous  ceux  avec  qui 
j’avois  vécu  dans  les  Indes 
le  pouvoient  témoigner  &c 
particulierément  le  P.  Am- 
broife  & le  Père  Yves  tous 
deux  Capucins  François  qui 
qui  m’avoient  ouy  plufieurs 
fois  en  Confefïîon  , Se  j’ay 
fçu  depuis  ma  fortie  que  Le 
Père  Yves  étoit  actuelle- 
ment à Goa  dans  le  même 
temps  que  je  le  citois  com- 
me un  témoin  de  mon  inno- 
cence j que  j’avois  fait  juf- 
qu’à  feize  lieuës  pour  fatif- 
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faire  au  devoir  Pafchai , que 
fi  j’avois  eu  quelque  hëréfie 
dans  le  cœur  il  étoit  bien  ai- 
féde  m’établir  dans  le  s lieux 
des  Indes  ou  l’on  peut  vi- 
vre & parler  en  toute  liber- 
té i & que  je  n’aurois  pas 
choifi  ma  demeure  dans  les 
Etats  du  Roy  de  Portugal  j 
que  j’étois  en  effet  fi  éloigné 
de  dogmatifer  contre  la  Ré- 
ligion  5 que  j’étois  au  con- 
traire entré  plufieurs  fois 
en  difpute  contre  les  Héré- 
tiques pour  la  défendre  , 
qu’à  la  vérité  je  me  fouvé- 
nois  d’avoir  parlé  avec  trop 
de  liberté  du  Tribunal  de- 
vant lequel  j’étois  & des 
perfonnes  qui  l’occupoient, 
mais  que  j’étois  furpris  qu’on 
me  voulût  faire  un  grand 
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crime  d’une  chofe  qu’on 
avoir  traité  de  bagatelle  lors- 
que jel’avois  voulu  déclarer 
il  y avoit  prés  d’un  an  & 
demy  ? que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  Pape  je  nemefou- 
vénois  pas  d?en  avoir  parlé 
de  la  manière  que  le  por- 
toient  mes  accufations  , que 
cependant  fi  l’on  vouloir 
bien  m’en  dire  le  détail  j’a- 
vouërois  de  bonne  foy  la  vé- 
rité. 

L’Inquifiteur  prenant  la 
parole  me  dit  que  l’on  me 
donnoit  du  temps  pour  pen- 
fer  à ce  qui  régardoit  le 
Souverain  Pontife,  mais  qu’il 
ne  pouvoir  affez  admirer  mon 
impudence  en  ce  que  j’aflu- 
rois  avoir  confefle  ce  qui  re- 
gardoit  PInquifition , puifij 


£ 3 8 Relation  de  V Inquifition 
qu’il  étoit  très  certain  que 
je  n’en  avois  pas  ouvert  la 
bouche  > & que  fi  j’eufle  fait 
ma  déclaration  fur  çét  ar- 
ticle dans  le  temps  que  je 
difois  l’avoir  fait , jen’aurois 
pas  demeuré  fi  long-temps 
en  prifon, 

Je  mefouvenois  fi  bien  de 
ce  que  j’avois  dit  & de  ce 
qu’on  m’avoit  répondu  & 
j’étois  d’ailleurs  fi  tranfpor- 
tè  de  colère  de  me  voir  ainfi 
joüé,  que  fi  l’on  ne  m’eût  fait 
retirer  aulïi-tôt  après  avoir 
figné  ma  dépofition  j peut- 
être  n’aurois-je  pû  m’empê- 
cher de  dire  des  injures  à 
mon  Juge  > tk.  fi  j’avois  eu 
autant  de  force  & de  liber- 
té que  ma  paillon  me  don- 
noit  de  courage  , peut-être 
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îy  auroit  - il  pas  été  quitte 
pour  des  paroles  outrageai 
tes. 
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Chapitre  XXIX. 

h' on  me  mené  encore  plujïeurs 
fois  à l' Audience , diverfes  re- 
marques fur  ce  qui  fe  fait  à 
i'  Inquifition, 


E fusencorc appelé 
trois  ou  quatre  fois 
en  moins  d’un  mois 

à F Audiance  où 

’on  me  prefia  de  confefl'er 
ce  dont  j’étois  acculé  tou- 
chant le  Pape  , l’on  m’y  fi- 
gnifia  même  une  nouvelle 
preuve  que  le  Promoteur 
prétendoit  avoir  été  tirée 
contre  moy  fur  ce  fui  et , & 
qui  necontenoit  rien  de  dif- 
ferent de  ce  qu’il  m’en  a voie 

déjà 
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déjà  ditj  mais  ce  qui  mon- 
tre clairement  que  cette  ac- 
eufation  n’étoit  qu’une  fauf- 
feté  inventee  exprès  afin  de 
me  faire  parler  , c’eft  que 
l’on  ne  me  voulut  pas  dire  le 
détail  de  ce  que  l’on  préten- 
doit  que  j’avois  avancé,  qu’- 
enfin  voyant  qu’on  ne  pouvoit 
plus  rien  tirer  de  moy,  on 
cefla  de  m’en  parler  j & que 
cét  article  ne  fut  pas  inféré 
dans  mon  procez  lorfqu’on 
en  fit  la  ledure  publique  en 
fade  de  Foy. 

On  effaya  encore  dans  ces 
dernières  Audiances  , de  me 
faire  advoüer  que  dans  les 
faits  dont  je  convenois , mon 
intention  a voit  été  de  défen- 
dre l’heréfie  -,  mais  c’eft  de,, 
quoy  je  ne  voulus  jamais  de- 
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meurer  d’accord  , n’y  ayant 
rien  de  plus  éloigné  de  la  vé- 
rité. 

Pendant  les  mois  de  Novem- 
bre & Décembre  , j’enten- 
dois  tous  les  matins  les  cris 
de  ceux  à qui  l’on  donnoit 
la  queftion , qui  eft  il  cruelle 
que  j’ay  vupluileures  perlom 
nés  de  l’un  & l’autre  Pexe 
qui  en  étoient  demeurez  eP- 
tropiez  > & entr’autres  le 
premier  compagnon  qu’on 
m’avoit  donné  pendant  ma 
priPon. 

L’on  n’a  aucun  égard 
dans  ce  Paint  Tribunal  à la 
qualité,  à l’âge  ny  au  iexe  j 
on  y traite  tout  le  monde  a- 
vec  une  égale  févérité  & 
tous  lont  indiféremment 
appliquez  à la  torture  preP- 
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que  nu ds  ,lorfque  l’intérêt 
de  l’Inquifition  le  requiert. 

Il  me  fouvenoit  d’avoir 
ou  y dire  avant  que  d’entrer 
dans  les  prifons  du  S.  Office 
que  l'Auto  Aafc  fe  faifoitordi- 
nairemement  le  premier  Di- 
manche de  l’Advent , parce 
qu’on  lit  en  ce  jour  dans 
l’Eglife  l’endroit  de  l’Evan- 
gile, où  il  eft  parlé  du  Ju- 
gement dernier  , & que  les 
Inquisiteurs  prétendent  par 
cette  cérémonie  en  faire  une 
vive  & naturelle  réprefen- 
tation  j j’étois  perfuadé  d’ail- 
leurs qu’il  y avoit  un  fort 
grand  nombre  de  prifon- 
niers  , le  profond  filence  qui 
•régné  dans  cette  maifon 
m’ayant  donné  moyen  de 
compter  à peu  près  combien 
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on.  ouvroit  de  portes  aux 
heures  du  repas  j j’avois  de- 
plus  une  connoiflance  pres- 
que certaine  qu’il  étoit  arri- 
vé un  Archevêque  à Goa 
au  mois  d’O&obre  , après 
que  le  liège  de  cette  Ville 
avoit  vacqué  prés  de  trente 
ans,  à caule  que  l’on  avoit 
extraordinairement  carillon- 
né àCathédrale  pendant  neuf 
jours,  aufquels  ny  l’Egiife 
univerfelle  ny  celle  de  Goa 
en  particulier  ne  folemnife 
aucune  Fête  remarquable  , 
&que  je  fçavois  que  ce  Pré^- 
lat  étoit  attendu  même  avant 
ma  détention. 

Toutes  ces  raifons  me  fai- 
foi  ent  elpérer  que  je  pour- 
rois  fortir  au  commencement 
du  mpis  de  Décembre  5 mais 
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quand  je  vis  le  premier  Ik.  le 
fécond  Dimanche  de  l’A- 
vent  paflez  , je  ne  doutay 
point  que  ma  liberté  ou  mon 
fupplice  ne  fuflent  tout  au 
moins  reculez  d’un  an. 
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C H A P I T "-S.  £ XX  X. 


De  quelle  maniéré  je  m appercû 
que-  Lauto  dafé  fe  devoit faire 
le  lendemain , & quels  habits 
on  donna  aux  prifonniers  pour 
paraître  a cette  cérémonie. 


cernent 


O m Me  je  me  per- 
fuadois  que  Lauto - 
dafé  ne  fe  faifoit  ja- 
mais qu’au  cotnmen- 
de  Décembre  , le 


voyant  tout  paffé  fans  re- 
marquer aucune  difpofition 
à cette  effroyable  cérémo- 
nie , je  me  déterminay  à 
fouffrir  encore  une  année  j 
cependant  lorfque  je  m’y  at- 


de Goa.  Chàp.  XXX. 
tendois  le  moins , je  me  trou- 
vay  à la  veille  de  fortir  de 
la  dure  captivité  où  je  lan- 
guilïbis  depuis  deux  ans. 

Je  remarquay  que  le  Sa- 
medy  onzième  J anvier  i6j6. 
ayant  voulu  apres  le  dîné 
donner  mon  linge  félon  la 
coutume  aux  Officiers  pour 
le  faire  blanchir  > ils  ne  le 
voulurent  pas  recevoir  8 i me 
remirent  au  lendemain. 

Je  ne  manquay  pas  à bien 
faire  des  réflections  fur  la 
caufe  de  ce  refus  extraordi- 
naire, & n’en  trouvant  au- 
cune quimefarisfît,  je  con- 
clus que  Lauto  dafé  fe  pour- 
roit  bien  faire  le  lendemain } 
mais  je  me  confirmay  bien 
plus  dans  mou  opinion  ou 
plutôt  je  la  tins  pour  toute 
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allurée  lors  qu’aprés  avoir 
entendu  fonner  V êpres  à la 
Cathédrale  , Ion  fonna  tout 
auffi-tôt  Matines  , ce  qui  ne 
s’étoit  pas  encore  fait  depuis 
que  j’étois  prifonnier,  excep- 
té la  veille  de  la  Fête  Dieu 
que  l’on  célébré  dans  les  In- 
des, le  jeudy  qui  fuit  immé- 
diatement la  Quafimodo , à 
caule  des  pluyes  continuelles 
qui  y tombent  dans  le  temps 
qu’on  la  foîemnife  en  Euro- 
pe 5 Il  fembloit  que  la  joye 
devoit  commencer  à repren- 
dre place  dans  mon  cœur  , 
puifque  je  me  croyois  à la 
veille  de  fortir  de  ce  tom- 
beau , où  j’étois  enfevely  de- 
puis deux  ans  tout  vivant  j 
cependant  la  crainte  que 
m’avoient  caufé  les  funeftes 
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conclufions  du  Promoteur, 
& l’incertitude  où  je  me 
trouvois  de  ce  que  l’onferoit 
de  moy  , redoublèrent  fi  fort 
mes  inquiétudes  & mes  dou- 
leurs, que  je  paflay  le  refte 
de  ce  jour  & une  partie  de 
la  nuit  dans  un  état  capable 
de  donner  de  la  pitié  à tout 
autre  qu’à  ceux  à qui  j’avois 
affaire. 

L’on  m’apporta  le  foupé 
que  jerefufay,  &;  que  con- 
tre l’ordinaire  on  ne  me  pref- 
fa  pas  trop  de  recevoir  > & 
d’abord  que  les  portes  fu- 
rent fermées , jem’abandon- 
nay  entierément  aux  triffes 
penfées  qui  m’occupoient  j 
enfin  après  bien  des  pleurs 
& des  foupirs  , accablé  de 
chagrin  & d’imaginations 
L v 
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mortelles , je  m’afloupis  un 
peu  fur  les  onze  heures  du 
foir. 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems 
que  j’étois  endormy  lorfque 
mon  fommeil  fut  tout  à coup 
interrompu  par  le  bruit  que 
firent  les  Gardes  en  ouvrant 
les  vérouls  de  ma  cellule  j 
je  fus  furpris  d’y  voir  entrer 
des  gens  avec  de  la  lumière 
n’y  étants  pas  accoutumez  , 
6e  l’heure  qu’il  étoit,  contri- 
buoit  beaucoup  à redoubler 
mon  appréhenfion. 

L'Alcaide  me  prefenta  un 
habit  qu’il  m’ordonna  de  vê- 
tir 6e  de  me  tenir  prêt  à for- 
tir  quand  il  me  viendroitap- 
peller  , 6e  fe  retira  lai  fiant 
dans  ma  chambre  une  lam- 
pe allumée  , je  n’eûs  dans 
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cette  occafion  ny  la  force  do 
me  lever , ny  celle  de  répon- 
dre, & dés  l’inftant  que  ces 
hommes  m’eurent  quitté  je 
fus  failî  d’un  tremblement 
univerfel  èc  fi  violent  que 
déplus  d’une  heure  il  ne  me 
fut  pas  poiïible  de  regarder 
l’habillement  qu’on  m’avoit 
apporté  j enfin  je  melevay, 
& m’étant  profterné  contre 
terre  devant  une  Croix  que 
j’avois  peinte  fur  la  murail- 
le , je  me  recommanday  à 
Dieu  & abandonnay  mon 
fort  entre  fes  mains puis 
je  me  couvris  de  cet  habit 
qui  confîftoit  à une  vefte 
dont  les  manches  yenoient 
jufqu’au  poignet  &uncalle- 
çon  qui  delcendoit  jufques 
fur  les  talons , le  tout  de  toile 
noir  rayé  de  blanc, 

4 
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Des  difpojttions  à f Acte  de  Foy 
& les  divers  Ornemens  qu'on 
dijlribua  aux  Criminels  félon 
la  diversité  de  leurs  trimes- 

E n’eus  pas  long- 
temps à attendre 
après  que  j’eus  pris 
i’habit  que  l’on  m’a- 
voit  laide  > ces  Meilleurs  qui 
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étoient  venus  la  première 
fois  un  peu  avant  minuit , re- 
vinrent fur  les  deux  heures 
du  matin  dans  ma  chambre , 
d’où  ils  me  firent  fortir  pour 
me  mener  dans  une  longue 
Gallerie,où  je  trouvay  bon 
nombre  de  mes  compagnons 
de  mifere  déjà  arrangez  de 
bout  contre  la  muraille  j je 
m’y  mis  à mon  rang  &;  il  en 
vint  encore  plufieurs  après 
moy  , quoy  qu’il  y eut  prés 
de  deux  cens  hommes  dans 
cette  gallerie  , comme  tous 
gardoient  un  très  profond 
filence  , que  dans  ce  grand 
nombre  il  n’y  en  avoit  qu’en- 
viron  douze  blancs  qu’on 
avoit  peine  à diftinguer  en- 
tre les  autres  , & que  tous 
étoient  comme  moy  vêtus  de 
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toile  noire  / l’on  eut  facile- 
ment pris  toutes  ces  perfon- 
nes  pour  autant  de  ftatuës 
pofées  contre  le  mur  , lî  le 
mouvement  de  leurs  yeux 
dont  .le  leul  ufage  leur  étoit 
permis  n’eût  fait  connoître 
qu’elles  étoient  vivantes. 

L’endroit  où  nous  étions 
ainfiafl'emblez,  n’étoit  éclai- 
ré que  par  un  petit  nombre 
de  lampes  dont  la  lumière 
étoit  fi  lugubre  , que  cela 
joint  à tant  d’objets  noirs, 
trilles  & funeftes,  fembloit 
n’être  qu’un  appareil  pour 
célébrer  des  funérailles. 

Les  femmes  qui  étoient 
vêtues  de  même  étoffe  que 
nous , étoient  dans  une  gai- 
lerie  voifine  où  nous  ne  pou- 
vions les  voir  5 mais  je  pris 
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garde  que  dans  un  dortoir 
peu  éloigné  du  nôtre  il  y 
avoit  auffi  des  prisonniers  SC 
des  perfonnes  vêtues  de  noir 
& en  habit  long , qui  fe  pro- 
menoient  de  temps  en  temps, 
je  ne  fçavois  alors  ce  que 
c’étoit  , mais  j’appris  peu 
d’heures  après  , que  ceux 
qui  dévoient  être  brûlez 
étoient  là  , & que  ceux  qui 
Te  promenoient  étoient  leurs 
Confefieurs. 

Comme  j’ignorois  les  for- 
malitez  du  faint  Office,  quel- 
que défir  que  j’euiTe  eu  de 
mourir  par  le  paflfé  , j’appré- 
hendois  alors  d’être  du  nom- 
bre de  ceux  qu’on  dévoie 
condamner  au  feu  5 je  me 
raffùray  cependant  un  peu  , 
e-nconiiderant  que  je  n’a  vois 
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rien  dans  mon  habillement 
qui  mediitinguât  des  autres, 
& qu’il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence qu’on  dût  faire  mourir 
un  h grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  étoient  parées 
comme  moy. 

Après  que  nous  fûmes 
tous  arrangez  contre  la  mu- 
raille de  cette  gallerie  5 l’on 
nous  donna  à chacun  un  cier- 
ge de  cire  jaune,  l’on  appor- 
ta enfuite  des  paquets  d’ha- 
bits faits  comme  des  dalma- 
tiques  ou  de  grands  fcapu- 
laires  , ils  étoient  de  toile 
jaune  avec  desCroix  de  faint 
André  peinte  en  rouge  de- 
vant & derrière  } l’on  a cou- 
tume de  donner  ces  fortes 
de  marques  à ceux  qui  ont 
commis , ou  qui  paflent  pour 
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avoir  commis  des  crimes  con- 
tre la  Foy  de  J esu  s-Christ» 
foit  Juifs , Mahométans,  Sor- 
ciers ou  Hérétiques  qui  ont 
été  auparavant  Catholiques; 
l’on  appelle  ces  grands  Sca- 
pulaires avec  ces  Croix  de 
faint  André  , Sambenito. 

Ceux  qui  font  tenus  pour 
conuaincus,  6c  qui  perfiftentà 
nier  les  faitsdont  ils  font  accu- 
fez,  ou  qui  font  relaps, portent 
une  autre  efpéce  de  Scapu- 
laire, appellé,  Samarrth  dont 
le  fonds  eft  gris  ; le  portrait 
du  patient  y eft  repréfenté 
au  naturel  devant  & derriè- 
re, pofé  fur  des  tifons  em- 
brafez , avec  des  flammes  qui 
s’élèvent  , 6c  des  Démons 
tout  à l’entour  j leurs  noms 
6c  leurs  crimes  font  écrits  au 
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bas  du  portrait  j mais  ceux 
qui  s’accuSent  apres  qu’on 
leur  a prononcé  leur  Senten- 
ce , 8C  avant  leur  fortie,  8c 
qui  ne  font  pas  relaps , por- 
tent fur  leurs  S amarras  des 
flammes  renversées  la  pointe 
en  bas , ce  qu’on  appelle , Fo~ 
go  révolta , c’eft-à-dire  , feu 
renverSé. 

On  diflribua  des  Sambeni- 
tos,z  une  vingtaine  de  Noirs 
accufez,  de  Magie , à un  Por- 
tugais atteint  de  même  cri- 
me, 8c  qui  de  plus  étoic 
Chrétien  nouveau  5 8c  com- 
me l’on  ne  fe  vouloit  pas  ven- 
ger de  moy  à demy , 8c  qu’- 
on avoit  rélolu  de  m’infulter 
jufquau  bout , on  m’obligea 
de  vêtir  un  habit  Semblable 
à celuy  des  Sorciers  8c  des 
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Hérétiques , quoique  j’eufle 
toûjours  fait  profefiîon  de  la 
foy  Catholique  , Apoltoli- 
que,  & Romaine  5 ce  que  mes 
Juges  auroient  pu  aifement 
fçavoir  par  une  infinité  de 
perfonnes  , tant  étrangères, 
que  de  ma  Nation,  àvec qui 
j’avois  demeuré  en  divers 
endroits  des  Indes.  Mon  ap- 
préhenfion  redoubla,  quand 
je  me  vis  ainfi  paré,  parce 
qu’il  me  fembla  que  n’y  aiant 
parmy  un  fi  grand  nombre 
de  criminels  , que  vingt- 
deux  perfonnes  à qui  l’on 
eût  donné  de  ces  honteux 
Sambenitos , il  pourrait  bien 
arriver  , que  ce  ferai ent-là 
ceux  pour  qui  il  n’y  avoit 
point  de  miféricorde. 

Enfuite  de  cette  diftribu» 
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tion,  je  vis  paraître  cinq  bon- 
nets de  carton  , élevez  en 
pointe,  à la  façon  d’un  pain 
de  lucre  , tous  couverts  de 
Diables  & de  flammes  de  feu, 
avec  un  écriteau  à l’entour  , 
qui  exprimoit  ce  mot , Feitice - 
ro > c’eft-à-dire  , Sorcier,  l’on 
appelle  ces  bonnets , Carochas } 
on  les  pofa  furies  têtes  d’au- 
tant de  perfonnes,  les  plus 
coupables  entre  celles  qui  é- 
toient  accufées  de  Magie , &C 
comme  elles  fe  trouvèrent  af- 
fez  prés  de  moy , je  crûs  qu’- 
on ne  manquerait  pas  de 
m’en  préfenter  auffi  un , ce 
qui  n’arriva  pourtant  pas. 

Je  ne  doutay  prefque  plus 
alors , que  ces  miférables  ne 
dûffent  effectivement  être 
brûlez  , & comme  ils  né- 
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toient  pas  mieux  inllruits  que 
moy  des  formalitez  du  Saint 
Office,  j’ay  icû  d’eux  du 
depuis , que  dans  ce  moment , 
jis  avoient  cru  leur  perte 
inévitable. 

Chacun  étant  ainfi  orné 
félon  la  qualité  de  les  cri- 
mes , nous  eûmes  la  liberté 
de  nous  affeoir  par  terre , en 
attendant  de  nouveaux  or- 
dres. 

Sur  les  quatre  heures  du 
matin  , des  Serviteurs  de  la 
maifon  vinrent  à la  fuite  des 
Gardes,  pour  diltribuer  du 
pain  & des  figues  à ceux  qui 
en  voulurent,  mais  quoique 
je  n’euffe  pas  foupé  le  foir 
précédent,  je  me  trouvois  fi 
peu  difpofé  à manger,  que 
je  n’aurois  rien  pris , fi  un 
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des  Gardes  s’êtant  appro- 
ché de  moy  , ne  m’eût  dit: 
prenez  vôtre  pain  , &;  h vous 
ne  pouv  ez  le  manger  à pre- 
fent,  mettez-le  dans  vôtre 
poche , car  vous  aurez  aflû- 
rément  faim , ayant  que  de 
revenir. 

Les  paroles  de  cét  homme 
lue  furent  d’une  grande  con- 
folation , & diffiperent  toutes 
mes  craintes  , par  l’elpéran- 
ce  quelles  me  donnoient  de 
mon  retour , ce  qui  m’obligea 
à luivre  fon  confeil. 

Enfin  après  avoir  bien  at- 
tendu , le  jour  parût  fur  les 
cinq  heures,  &l’on  pût  alors 
remarquer  fur  les  vilages 
d’un  chacun , les  divers  mou- 
vemens  de  honte  , de  dou- 
leur & de  crainte  > dont  ils 
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étoient  agitez,  car  quoique 
tous  reflentiflent  de  la  joye» 
fe  voyant  fur  le  point  d’être 
délivrez  d’une  captivité  11 
dure  & fi  infuportable  -,  cet- 
te joye  étoit  cependant  fort 
diminuée  par  l’incertitude  ? 
où  l’on  étoit  , de  ce  qu’on 
devoit  devenir. 
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Chapitre  XXXII. 


Comme  nom  fortimes  en  Procef- 
fion,  four  aller  en  l'Acte  de  Foy, 
l’Ordre  de  cette  marche. 


’On  commença , à Ton- 
ner la  grofle  cloche 
de  la  Cathédrale  an 


pey.  avant  que  le  Soleil  tut 
levé  , ce  qui  eft  comme  un 
lignai  pour  advenir  les  peu- 
pfes  d’accourir  pour  voir 
f augulte  cérémonie  de  Lau~ 
to  dafé  qui  eft  comme  le 
triomphe  du  Taint  Office  > 
& d’abord  on  nous  fit  fortir 


un  a un. 

Je  remarquay  , en  pafiant 
de  la  gallcrie  dans  la  grande 

l’aile  > 
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falle,  que  l’Inquifiteur  étoit 
affis  à la  porte  , ayant  prés 
de  luy  un  Secrétaire  de- 
bout j que  la  falle  étoit  rem- 
plie d’habitans  de  Goa , dont 
les  noms  étoient  écrits  fur 
une  lifte  que  le  Secrétaire 
tenoit  à Tes  mains  & qu’en 
même  temps  qu’on  faifoic 
fortir  un  prifonnier  il  nom- 
moit  un  de  ces  Meilleurs  qui 
étoient  dans  la  falle  * qui 
s’approchoit  auffi-tôt  du  Cri- 
minel pour  l’accompagner  & 
luy  fervir  de  parain  en  l’Ac- 
te de  Foy. 

Ces  Parrains  font  chargez 
des  perfonnes  qu’ils  accom- 
pagnent , font  obligez  d’en 
répondre  & de  les  repré- 
fenter  quand  la  fête  eft  fi- 
nie , Meilleurs  les  Inqui- 
M 
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fiteurs  prétendent  leur  faire 
beaucoup  d’honneur  quand 
ils  les  choififlent  pour  çettç 
fonction. 

J’eus  pour  parrain  le  Gé- 
néral des  V ai  fléaux  Portu- 
guais  dans  les  Indes  j je  for- 
cis avec  luy  , & d’abord  que 
je  fus  dans  la  rue  , je  vis 
que  la  proceflion  commen- 
Çoit  par  la  communauté  des 
Dominicains  , qui  ont  ce 
privilège  à caufe  que  Paint 
Dominique  leur  Fondateur, 
Fa  aufli  été  de  FInquifition  5 
ils  étoicnt  précédex  par  la 
bannière  du  faint  Office  , 
dans  laquelle  l’image  du 
Fondateur  efl:  repréfentée 
en  broderie  très-riche  , te- 
nant un  glaive  d’une  main  , 
Sv  dç  l’autre  une  branche 
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d’oliyier,  avec  cette  infcrip- 
tion  j juftitia  wijericoU 
dU. 

Ces  Religieux  font  fui  vis 
des  prifonniers  qui  marchent 
fun  apres  l’autre,  ayant  cha- 
cun fon  parrain  à fon  côté  & 
un  cierge  à la  main.  Les 
moins  coupables  vont  les 
premiers , & comme  je  ne 
palTois  pas  pour  un  des  plus 
innocens  , il  y en  avoit  plus 
de  cent  qui  me  préçédoient  ;■ 
j’avois  comme  tous  les  au- 
très  la  tête  & les  pieds  nuds 
& je  fus  fort  incommodé 
pendant  cette  marche  qui 
dura  plus  d’une  heure  , à 
caufe  ues  petits  caillons  dont 
les  rues  de  Goa  font  parfe- 
Uiées , qui  me  mirent  les 
pieds  en  fang, 
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L’on  nous  fît  promener 
dans  les  plus  grandes  rues , 
& nous  fumes  par  tout  re- 
gardez d’une  foule  innom- 
brable de  peuple  , qui  étoit 
accouru  de  tous  les  endroits 
de  l’Inde  & qui  bordoit  tous 
les  chemins  par  où  nous  de- 
vions palier  3 car  on  a loin 
d’advertir  au  prbne  dans  les 
Parodies  des  lieux  éloignez  , 
Long- temps  avant  que  l’Acte 
rde  Foy  fe  fafle. 

Enfin  couverts  de  honte 
gc  de  confufion  & trés-fatit 
guez  de  la  marche,  nous  ar- 
rivâmes en  1 Eglife  de  laint 
François,  qui  étoit  pour  cet- 
te fois  deltinée  & préparée 
pour  la  célébration  de  L'au- 
to dafé.  t . 

Le  grand  Autel  étoit  pa- 
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ré  de  noir  > & il  y avoir 
defliis  lîx  chandeliers  d’ar- 
gent avec  autant  de  cierges 
de  cire  blanche  allumez  , 
l’on  avoit  élevé  aux  deux 
cotez  de  l’Autel  deux  ma- 
nières de  thrônes  > l’un  à 
droite  pour  l’Inquifiteur  Si 
fes  Confeillers  , l’autre  à 
gauche  pour  le  V iceroy  Si 
la  Cour. 

A quelque  dillanee  & vis-a 
vis  du  grand  Autel  tirant  un 
peu  vers  la  porte  , l’on  avoit 
drefle  un  autre  Autel  fur  le- 
quel on  avoit  mis  dix  Miflels 
ouverts  3 de-là  jufqu’à  la  por- 
te de  l’Eglife , l’on  avoit  fait 
une  gallerie  large  d’environ 
trois  pieds  avec  un  baluftre 
de  chaque  côté.  Si  de  part 
& d’autre  on  avoit  placé  4cs 
Miij 
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bancs  pour  afleoir  les  crimi- 
nels ôc  leurs  parrains  qui  s’y 
alloient  mettre  à mefure 
qu’ils  entroient  dans  l’Egli- 
fe  i enforte  que  les  premiers 
venus  étoient  plus  proche 
de  l’Autel  5 aumtôt  que  je 
fus  entré  Sc  placé  en  mon 
rang , je  m’appliquay  à con- 
liderer  l’ordre  qu’on  faifoit 
obferver  à ceux  qui  venoient 
après  moy  3 je  vis  que  ceux 
à qui  l’on  avoit  donné  ces 
horribles  Carochas  dont  j’ay 
parlé  , marchoient  les  der- 
niers de  nôtre  troupe  , qu’im- 
médiatement  après  eux 
l’on  portoit  un  grand  Cru- 
cifix dont  la  face  regardoit 
ceux  qui  le  précédoient  Sc 
qui  étoit  fuivy  de  deux  per- 
fpnnes  Sc  de  quatre  llatuës 
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à hauteur  d’homme  répré - 
fentées  au  nature] , attachées 
chacune  au  bout  d’une  lon- 
gue perche  & accompagnées 
d’autant  de  câfletes  portées 
chacune  par  un  homme  , & 
remplies  des  oflemens  de 
ceux  que  les  ftatuës  répré- 
fentoientt 

La  face  du  Crucifix  tour- 
née vers  ceux  qui  le  précé- 
dent , marque  la  mifericor- 
de  dont  on  a ufé  à leur 
égard , en  les  délivrant  de 
îa  mort  quoy  qu’ils  l’eufient 
juftement  méritée  5 & le 
même  Crucifix  tournant  le 
dos  à ceux  qui  le  fuivent 
lignifie  que  ces  infortunez 
n’ont  plus  de  grâce  à efpé- 
rer  5 c’eft  ainfi  que  tout  eft 
myfterieux  dans  le  faint  Of- 
fice, M iiij 
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La  manière  donc  ces  mi- 
férables  étoient  vêtus , n’é- 
toit  pas  moins  propre  à inf- 
pirer  de  l’horreur  que  de  la 
pitié  j tant  les  perfonnes  vi- 
vantes, que  les  ftatuës,  por- 
toient  une  Samarra  de  toile 
grife  toute  peinte  de  dia- 
bles, de  flammes  & de  ti- 
fons  embrafez  fur  lefquels 
la  tête  du  patient  étoit  re- 
prefentée  au  naturel  devant 
&;  derrière,  avec  fa  fenten- 
ce  écrite  au  bas , portant  en 
abrégé  ôcen  gros  caractères, 
fon  nom,  celuy  de  fa  patrie , 
&C  le  crime  pour  lequel  il 
étoit  condamné.  Outre  cet 
habillement  épouvantable 
ils  avoient  encore  de  ces  fu- 
neftes  Carrochas  , couvertes 
comme  les  vêtemens  , de 
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flammes  &c  de  démons. 

Les  petits  coffres  où  étoient 
enfermez  les  os  de  ceux  qui 
étoient  morts  , &:  à qui  le 
procez  avoit  été  fait , devant 
ou  après  le  déceds , pendant 
ou  avant  leur  détention , afin 
de  donner  lieu  à la  confifca- 
tiô  de  leurs  biens,étoient  auf- 
fi  peints  de  noir , & couverts 
de  démons  & de  flammes. 

Il  faut  icy  remarquer  que 
l’Inquifition  ne  borne  pas 
fa  jurifdiction  fur  les  per- 
fonnes  vivantes  , ou  fur  cel- 
les qui  font  mortes  dans  les 
prifons  , mais  qu’elle  fait 
encore  fotivent  le  procez  à 
des  gens  qui  font  décedez 
plufieurs  années  avant  que 
d’avoir  été  âccufez  lorfqu’a- 
prés  leur  mort  ils  font  char- 
Mv 
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gez  de  quelque  crime  confi- 
dérable  > qu’en  ce  cas  on  les 
déterre  > que  s’ils  lont  con- 
vaincus , on  brûle  leurs  of- 
femens  dans  l'Acte  deFoy,& 
qu’on  confifque  tous  leurs 
biens , dont  on  dépouille  foi. 
gneufement  ceux  qui  ont 
receuilly  leurs  fucceffions , 
& je  n’avance  rien  que  je 
n’aye  vû  moy-même  prati- 
quer , puifqu’entre  les  fta- 
tuës  qui  parurent  quand  je 
lortis  de  l’Inquifition  , il  y 
en  avoit  une  qui  répréfen- 
toit  un  homme  décédé  de- 
puis long-temps  , à qui  on 
venoit  de  faire  le  procez  , 
qu’on  avoit  déterré  , de  qui 
les  biens  /urent  confîfquez 
& dont  les  os  furent  brûlez. 
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ou  peut-être  ceux  de  quel-  • 
autre  qui  avoit  été  inhumé 
dans  le  même  lieu. 
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Chapitre  XXXIII, 

Contenant  ce  qui  s'obferva  dans 
le  lieu  > on  l’on  célébra  L’auto 
dafé. 

E s malheureux  étant 
| entrez  , dans  l’équi- 
: page  funebre , (|ue  je 
viens  de  décrire,  èc  s’étant 
affis  dans  les  places  qui  leurs 
étoient  deftinées  proche  la 
porte  de  l’Eglife  j l’Inquifi- 
teur  fuivy  de  fes  Officiers, 
entra  & s’alla  placer  fur  le 
Tribunal  qui  luy  étoit  pré- 
paré au  côté  droit  de  l’Au- 
tel, pendant  que  le  Vice- 
Roy  & fa  Cour  fe  mirent  à 
gauche. 

Le  Crucifix  fut  pofé  fur 


àeGoa.  Chap.  XXXIII.  17 -f 
l’Autel , entre  les  fix chande- 
liers , & chacun  étant  ainfi 
dans  Ton  polie  > 8c  l’Eglife 
remplie  d’autant  de  monde, 
qu’elle  en  pouvoir  contenir  $ 
le  Provincial  des  Auguftins 
monta  en  Chaire , &;  prêcha, 
pendant  demie  heure , 8c 
malgré  l’embarras  8c  le  trou- 
ble d’efprit  où  je  me  trou- 
vois,  je  ne  laiflay  pas  de  re- 
marquer la  comparaifon  qu’il 
fît  de  l’Inquihtion  , avec 
l’Arche  de  Noë , entre  les- 
quelles il  trouva  pourtant 
cette  différence  que  les  ani- 
maux qui  entrèrent  dans  l’Ar- 
che , en  Sortirent  après  le 
Déluge  > de  même  nature 
qu’ils  y étoient  entrez,  mais 
que  l’Inquifition  avoit  cette 
admirable  propriété  , de 
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changer  de  telle  forte  ceux 
qui  y étoient  renfermez,  que 
l’on  en  voyoit  fortir  doux 
comme  des  agneaux  , ceux 
qui  en  y entrant  avoient  la 
cruauté  des  loups  & la  fierté 
des  lions. 

Le  Sermon  étant  finy , deux 
Le&eurs  montèrent  tour  à 
tour  dans  la  Chaire  , pour  y 
lire  publiquement  les  procès 
de  tous  les  coupables , & leur 
fignifier  les  peines  aufquel- 
ies  ils  étoient  condamnez. 

Celuy  de  qui  l’on  lifoit  le 
procès,  étoit  pendant  cetems 
conduit  par  Y Alcaide  au  mi- 
lieu de  la  gallerie , oh  il  ref- 
toit  debout  un  cierge  allumé 
en  la  main,  jufquesà  ce  que 
fa  Sentence  fût  prononcée, 
& comme  on  fuppofe  que 
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tous  les  criminels  ont  encou- 
ru la  peine  d’excommunica- 
tion majeure , la  lecture  étant 
finie , on  le  menoit  au  pied 
de  l’Autel , où  étoient  les 
Mi  fiel  s , fur  l’un  defquels  on 
luy  faifoit  mettre  les  mains , 
après  s’être  mis  à genoux,  & 
il  reftoit  en  cette  pofture, 
jufqu’à  ce  qu’il  y eût  autant 
de  perfonnes  que  de  Livres. 
Pour  lors  le  Lecteur  cefloit 
la  Lecture  des  procez , pour 
prononcer  à haute  voix , une 
confeflon  de  foy , après  avoir 
brièvement  exnorté  les  cou- 
pables , à la  réciter  de  coeur 
& de  bouche  en  même  tems 
que  luy  5 ce  qui  étant  fait, 
chacun  retournoit  à fa  pla- 
ce , & on  recommençoit  à li- 
re les  procès. 
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Je  fus  appelle  en  mon  rang, 
& j’entendis  que  toute  mon 
affaire  rouloit  fur  trois  chefs  j 
l’un  pour  avoir  foûtenu  l’in- 
validité du  Baptême  Flami~ 
nis , le  fécond , pour  avoir  dit 
qu’on  ne  devoit  pas  adorer 
les  Images,  & avoir blafphé- 
mé  contre  celle  d’ün  Cruci- 
fix , ' en  difant , d’un  Crucifix 
d’yvoire  , que  c’étoit  une 
pièce  d’yvoire  , & enfin 

pour  avoir  parlé  avec  mépris 
de  l’Inquifition  & de  fes  Mi- 
niflres  , mais  plus  que  tout 
pour  la  mauvaife  intention 
que  j’avois  eue  , en  difant 
toutes  ces  chofes  , à raifon 
defquels  crimes  j’étois  dé- 
claré excommunié  , Si  pour 
réparation  , mes  biens  con- 
fifquez  au  profit  du  Roy , & 
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moy  banny  des  Indes  & con- 
damné à fervir  dans  les 
galleres  de  Portugal  pendant 
cinq  années  , & de  plus  à 
accomplir  les  autres  péni- 
tences qui  me  feroient  en- 
jointes dans  le  particulier 
par  les  Inquifiteurs. 

De  toutes  ces  peines , cel- 
le qui  me  parut  la  plus  fa- 
eheufe > fût  de  me  voir  dans 
une  néceffité  indifpenfable 
de  quitter  les  Indes  > où 
j’avois  réfolu  de  voyager 
encore  long-temps  5 ce  cha- 
grin n’étoit  cependant  pas 
fi  grand  , qu’il  ne  fût  beau- 
coup adoucy  > par  l’ePpéran- 
ce  de  me  voir  bientôt  hors 
des  mains  du  faint  Office. 

Ma  Confefïïon  de  Foy 
étant  faite  , je  retournay  e« 
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ma  place  -,  8c  je  profitay  alors 
de  l’advisque  le  Garde  m’a- 
voit  donné  de  ne  pas  refu- 
fer  mon  pain  -,  car  la  céré- 
monie ayant  duré  toute  la 
journée  , il  n’y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  mangeât  ce  jour- 
là  dans  ITglife. 
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Chapitre  XXXIV. 


L'on  nous  abfout  de  l'excom* 
munication  > on  livre  au  bras 
fécutier , ceux  qui  dévoient 
être  brâle^j  & ce  qui  $’obfer~ 
ve  en  cette  occafion. 

Pre's  qu’on  eût  lû 
les  procez  de  tous 
ceux  à qui  l’on  faifoit 
grâce  en  leur  iauvant  la  vie  j 
l’Inquiliteur  quitta  Ton  liè- 
ge , pour  fe  revêtir  d’aube 
& d’étoile  , &;  étant  accom- 
pagné d’environ  vingt  Prê- 
tres qui  avoient  chacun  une 
houlîine  en  la  main  > il  vint 
au  milieu  de  l’Eglife  , où 
après  avoir  récité  diverfes 
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prières,  nous  fûmes  abfous 
de  l’excommunication , qu’on 
prétendoit  que  nous  avions 
encourue  , moyennant  un 
coup  que  ces  Prêtres  donnè- 
rent à chacun  de  nous  fur 
Ion  habit. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rapporter  icy  une  chofe  qui 
fera  voir  jufqu’à  quel  point 
va  la  fuperftition  Portuguai- 
fe , dans  tout  ce  qui  a quel- 
que rapport  à l’inquifition  -, 
c’eft  que  durant  la  marche 
& pendant  tout  le  temps  que 
je  reftay  dans  l’Eglife,  celuy 
qui  me  fervoit  de  Parrain 
ne  me  voulut  jamais  répon- 
dre , quoyque  je  luy  euffe 
parlé  plufieurs  fois , & qu’il 
me  refufa  même  un  peu  de 
tabac  en  poudre  que  je  luy 
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demandois  , tant  il  apprêt 
hendoit  de  participer  à la 
cenfure  dont  il  me  croyoit 
Lié  5 mais  d’abord  que  je  fus 
abfous  il  m’embralfa  , me 
donna  du  tabac  , &;  me  dit 
que  pour  lors  il  me  recon- 
noiffoit  pour  fon  frère  puif- 
que  i’Eglife  m’avoit  délié. 
Cette  cérémonie  finie , & 
l’Inquifiteur  s’étant  remis  en 
fa  place  , l’on  fit  venir  l’un 
après  l’autre,  les  malheureu- 
fes  Victimes , qui  dévoient  ê- 
tre  immolées  par  la  Sainte 
Inquisition,  Il  y avoit  un 
homme , une  femme , &;  les 
réprélentations  de  quatre 
hommes  morts  , avec  les  caf- 
lettes  , où  leurs  os  étoient 
renfermez  > l’homme  & la 
femme  étoient  Indiens,  noirs» 
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&c  Chrétiens  , acculez  de 
Magie , & condamnez  com- 
me relaps  mais  en  effet , 
aufïï  peu  Sorciers,  que  ceux 
qui  les  avoient  condamnez. 
Des  quatres  Statues , deux 
répré fentoient  aulîî  deux 
hommes  tenus  pour  convain- 
cus de  Magie , les  deux  au- 
tres, deux  hommes  Chré- 
tiens nouveaux , que  l’on  di- 
foit  avoir  judaïfé,  l’un  des- 
quels étoit  mort  dans  les  pri- 
ions du  Saint  Office,  &:  l’au- 
tre étoit  décédé  dans  fa  mai- 
fon,  & étoit  enterré  depuis 
long-temps  dans  fa  Paroiffe  j 
mais  ayant  été  accule  de  ju- 
daïfme  depuis  fa  mort,- com- 
me il  avoit  laiffé  des  biens 
affiez  confidérables  , on  avoit 
pris  le  foin  de  fouiller  dans 
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fon  tombeau , & d’en  retirer 
les  os  pour  les  brûler  en 
l’Aéte  de  Foy.  L’on  voit  par 
là,  que  la  Sainte  Inquiftion 
veut  comme  Jesvs-Christ, 
exercer  fon  pouvoir  fur  les 
yivans  & furies  morts. 

L’on  lût  les  proçés  dç  ces 
infortunée , qui  étoient  tous 
terminez,  par  ces  paroles  : que 
le  Saint  Office  ne  pouvant 
leur  faire  de  grâce , à caufe 
de  leur  recheute , ou  de  leur 
impénitence  , & fe  trouvant 
indifpenfablement  obligé  de 
les  punir  félon  la  rigueur  des 
loix  , elle  les  livroit,  quoi» 
qu’à  regret , au  bras  & à la 
Juftice  féculiére  , quelle 
prioit  pourtant  inftamment, 
d’ufer  de  clemence  & de  mi» 
féricorde  envers  ces  miféra» 
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blés , & que  fi  elle  leur  im~ 
pofoit  une  peine  de  mort , ce 
fût  au  moins  fans  effufion  de 
fang. 

Aux  dernières  paroles  de 
Meilleurs  de  l’Inquilition  , 
un  Huiffier  de  la  J uftice  fé- 
culiére  s’approchoit  & pré- 
voit pofleffion  de  ces  infortu- 
nez  , après  qu’ils  avoient 
préablement  reçu  un  petit 
coup  fur  la  poitrine,  de  la 
main  de  Y Alcaide  du  Saint 
Office,  pour  marquer  qu’ils 
en  étoient  abandonnez. 
Grande  bonté  de  i’Inqui- 
fition,  d’intercédér  ainfi  pour 
des  coupables  \ Condelcen- 
dance  extrême  du  Magiflrat , 
d’aimer  mieux  5 pour  com- 
f laire  à l’Inquifition , fe  com- 
tenter  de  brûler  ces  coupa- 
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pables  jufqu’à  la  moële  des 
os,  que  d’uler  du  pouvoir 
a de  répandre  leur 


afi  fe  termina  i’A&e  de 
foy , & pendant  que  ces  mi- 
lerables  furent  conduits  fur 
le  bord  de  la  Rivière,  où  le 
Vice- Roy  & fa  Cour  s’é- 
toient  alîêmblez  , &c  où  les 
bûchers , fur  lefquels  ils  dé- 
voient être  immolez,  étoient 
préparez  dés  le  jour  précé- 
dent , nous  fumes  ramenez  à 
I Inquifition  par  nosparrains 
fans  obierver  Aucun  ordre. 

Quoique  je  n’aye  pas  été 
préfent  à réxécution  de  ces 
perlonnes  ainfi  abandonnées 
du  Saint  Office , comme  j ’en 
ay  été  pleinement  inilruit 
jïar  des  gens  qui  en  ont  vu 


N. 
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plufieurs  fois  de  femblables  , 
je  rapporteray  en  peu  de 
mots  les  formalitez  qui  s’y 
obfervent. 

D’abord  que  les  condam- 
nez font  arrivez  à l’endroit 
où  les  Juges  féeuliers  font 
aflemblez , on  leur  demande 
en  quelle  Réligion  ils  veu- 
lent mourir } fans  s informer 
aucunement  de  leur  procès , 
que  l’on  fuppofe  avoir  été 
parfaitement  bien  inftruit  ? 
le  eux  fort  juftement  con- 
damnez , vûqu  on  ne  doute 
point  de  l’infaillibité  del  In- 
quifition  , 6e  aulïï-tot  qu’ils 
ont  répondu  à cette  unique 
interrogation  , 1 Exécuteur 

fe  fai  fit  d’eux  , les  attache  à 
des  poteaux  fur  le  bûcher, 
où  ils  font  premièrement  é- 
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«rangiez,  s’ils  meurent  Chré- 
tiens , & brûlez  vifs , s’ils 
perfiftent  dans  le  judaïfme, 
ou  dans  l’héréfie,  ce  qui  ar- 
rive fi  rarement , qu’à  peine 
en  voit-011  un  exemple  dans 
quatre  Ades  de  Foy,  quoi- 
qu’il s’en  fafle  trés-peu,  où 
l’on  ne  brûle  un  allez  bon 
nombre  deperfonnes. 

Le  lendemain  de  l’exécu- 
tion, on  porte  dans  les  Egli- 
fes  des  Dominicains  , les 
portraits  de  ceux  que  l’on  a 
fait  mourir.  Leur  tête  feule- 
ment y eft  répréfentée  au 
naturel , pofées  fur  des  tifons 
embrafez  j l’on  met  au  bas 
leur  nom , celuy  de  leur  père 
& de  leur  pays , la  qualité 
du  crime  pour  lequel  il  a été 
condamné  , avec  l’année , le 
Nij 


0i  Relation  de  V lnquijhio* 
mois  5 & le  jour  de  1 exécu- 
tion* r . , , 

Si  la  perfonne  qui  a ete 
brûlée  eft  tombée  deux  fois 
dans  le  même  crime , on  met 
ces  mots  au  bas  du  portrait  : 
Moneo  quûmado  , for  Hereje 
relapfo  > ce  qui  lignifie,  qu  il 
a été  brûlé  comme  Héréti-, 
que  relaps.  Si  n ayant  ete 
accufé  qu’une  fois  , il  per- 
fevere  dans  fon  erreur, 
on  met  , for  Hereje  contumas  j 
mais  comme  ce  cas  eft  bien 
rare , il  y a aufli  bien  peu  de 
portraits  avec  cette  fubfcrip- 
tion  Enfin  , fi  n'ayant  été 
accufé  qu’une  feule  Fois , par 
un  nombre  fuffifant  de  té- 
moins , il  perfifte  à le  dire  in- 
nocent, & qu’il  profefle  me- 
me le  Chriftianifme  jufques 


de  Xjo&.  Chai*.  XXXÏV . ipŸ 
à la  mort , on  met  au  bas  dit 
tableau  , Alorreo  qtieimado  par 
Here]e  convins  negaiïvo , c’eft- 
à-dire,  qu’il  à été  brûlé  com- 
me Hérétique  convaincu  > 
mais  qui  n’a  pasconfelïe,  &C 
l’on  en  voit  un  très-grand 
nombre  de  cette  dernière  ef- 
péce  ; or  on  peut  fe  tenir 
pour  afluré  , que  dé  cent  né- 
gatifs , il  y en  a ait  moins 
quatre-vingt  dix-neuf  , qui 
font  non  feulement  innocens 
du  crime  qu’ils  nient , mais 
qui  ont  outre  l’innocence , 
le  mérité  , d’aimer  mieux 
mourir  qué  dé  mentir,  en 
s’a  vouant  coupables  d’un  cri- 
me dont  ils  font  innocens  > 
car  il  n’eft  pas  poffible  qu’un 
homme  alluré  d’avoir  la  yie, 
s’il  confelfe , perfide  à nier  > 
Niij 
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ôc  ayme  mieux  être  brûlé  ; 
que  d’avoüer  une  vérité  dont 
l’aveu  luy  fauve  la  vie. 

Ces  épouvantables  répré- 
fentations  , font  mifes  dans 
la  Neffe  , & audelTus  de  la 
grande  porte  de  l’Eglife  f 
comme  autant  d’illuftres  tro- 
phées confacrez  à la  gloire 
du  Saint  Office,  & quand 
cette  face  de  l’Eglife  eltain- 
fi  tapi  {fée,  on  en  met  auffi  fur 
les  aîies  prés  de  la  porte  ; ceux 
qui  ont  été  à Li (bonne,  dans 
la  grande  Eglife  des  Domi- 
nicains , qui  n’elt  pas  éloi- 
gnée delà  Sainte  Maifon  de 
l’Inquifition , y auront  pû  re« 
marquer  plufieurs  centaines 
de  ces  trilles  peintures. 
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Chapitre  XXXV. 


Ma  dernière  foriié de  l' Inquisi- 
tion } on  nous  conduit  dans 
Une  maifon  particulière  , pour 
y être  infimits  pendant  quel* 
ques  jours. 

E’tois  fi  fatigué 
& fi  abbatu  , à mon 
retour  de  i’Acle  de 
Foy  , que  je  n’a  voi  s 
guéres  moins  d’empreffe- 
nxent  pour  rentrer  dans  ma 
logette  afin  de  my  repofer, 
que  j’en  avois  eû  les  jours 
précédens  pour  en  fortir. 

Mon  parrain  m’accompa- 
gna jufqùes  dans  lafàlle,  èc 
X Ale  aide  m’ayant  mené  dans 
N iiij 
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ia  gallerie , j’allay  m’enfer- 
mer  moy-même  , pendant 
qu’il  en  conduifoit  d’autres  -, 
je  me  jettay  d’abord  fur  mon 
lit  en  attendant  le  foupé , qui 
ne  fût  que  du  pain  &:  des  fi- 
gues, l’embarras  de  ce  jour 
ayant  empêché  qu’on  ne  fît 
îacuifine  j je  ne  laiffay  pas  de 
beaucoup  mieux  repofer  cet- 
te nuit , que  je  n’avois  fait 
depuis  long-temps,  mais  dés 
l’inftânt  que  le  jour  eût  pa- 
ru , j’attendis  avec  impatien- 
ce ce  que  l’on  feroit  de  moy  j 
V Aient  de  vint  fur  les  fix  heu- 
res me  demander  l’habit 
que  j’avois porté  àlaprocef- 
fion , que  je  luy  rendis  volon- 
tiers, & voulus  luy  remettre 
en  même  temps  le  Sambenito , 
pais  il  ne  le  voulut  pas  rece- 
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voir  , parce  que  je  m’en  de- 
vois  parer,  fur  tout , les  Di- 
manches & les  Fêtes,  juf- 
ques  à l’entier  accomplilfe- 
ment  de  ma  Sentence. 

L’on  m’apporta  à déjeu- 
ner fur  les  fept  heures , & 
peu  après  je  fus  averty  de 
faire  un  paquet  de  mes  har- 
des , & de  me  tenir  prêt , 
pour  fortir  quand  on  me 
viendrait  appeller. 

J’obeïs  à ce  dernier  ordre , 
avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble  5 fur  les  neuf  heures,  un 
Garde  étant  venu  ouvrir 
ma  porte  , je  chargeay  par 
fon  commandement  mon  pa- 
quet fur  mes  épaules , & le 
Hlivis  jufques  dans  la  grande 
falle  , où  la  plulpart  des 
prifonniers  étoient  déjà. 

N y 
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Après  avoir  relié  quelque 
temps  en  ce  lieu , je  vis  en- 
trer environ  une  vingtaine 
de  mes  compagnons  , qui  a- 
voient  été  condamnez  au 
foiiet , le  jour  précédent,  8c 
qui  venoient  pour  lors  de  le 
recevoir  de  la  main  du  bour- 
reau , par  toutes  les  rues  de 
la  Ville , & étant  ainfi  afferrr 
blez,  FInquifiteur  parût,  de- 
vant qui  nous  nous  mîmes 
tous  à genoux  , pour  rece- 
voir fa  bénédiction , après  a- 
voir  baifé  la  terre  à lès  piéds. 
L’on  ordonna  enfuite  aux 
Noirs,  qui  n’avoient  point  ou 
peu  de  hardes , de  fe  charger 
de  celles  des  Blancs.  Ceux 
d’entre  les  prifonniers  , qui 
nétoientpas  Chrétiens , fu- 
rent envoyez  lur  le  champ  , 
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aux  lieux  portez  par  leur  Sen- 
tence , les  uns  en  exil , les 
autres  en  galeres  ou  en  la  mai- 
fon  où  le  fait  la  poudre , ap- 
pellee,  Cafa  dapolverœ-,  & ceux 
qui  étoient  Chrétiens,  tant 
Blancs  que  Noirs  , furent 
conduits  dans  une  maifon 
qu’on  a voit  loüée  exprès  en 
Ville,  pour  les  y faire  in- 
ftruire  pendant  quelque 
temps. 

Les  falles  & les  galeries 
du  logis  , furent  deftinées 
pour  coucher  les  Noirs,  & 
ce  que  nous  étions  de  Blancs 
fûment  mis  dans  une  cham- 
bre léparée , où  l’on  nous  en- 
fermoit  la  nuit,  nouslaiffant 
pendant  le  jour  la  liberté 
d’aller  par  toute  la  maifon  * 
k,  de  parler  avec  ceux  qui  y 
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ctoient , ou  qui  y venoient  de 
dehors  pour  nous  voir  ; l’on 
faifoit  tous  les  jours  deux 
Catéchifmes  , l’un  pour  les 
Noirs,  & l’autre  pour  les 
Blancs,  & l’oncélébroit  tous 
les  jours  la  Sainte  Mefle , 
où  nous  affiliions  tout  de  mê- 
me qu’à  la  prière  du  matin  8c 
du  foir. 

Pendant  que  je  reftay  dans 
cette  maifon  , je  fus  vifité 
par  un  Religieux  Domini- 
cain de  mes  amis,  que  j’a- 
vois  connu  à Daman,  où  il 
avoit  été  Prieur;  ce  bon  Pè- 
re accablé  de  maladies  8c 
d’années,  ne  fçût  pas  plutôt 
cpie  j’étois  forty , qu’il  le  mit 
dans  un  Palanquin , pour  me 
venir  voir,  8c  il  pleura  mon 
defaùreenjn’embralTam  ten- 
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drebient  , me  témoigna  qu’il 
avoit  beaucoup  appréhendé 
pour  moy , qu’il  s’étoit  plu- 
lieurs  fois  informé  de  l’état 
de  ma  fanté  & de  mes  affai- 
res, au  Père  Procureur  des 
prifonniers,  qui  étoit  fon  a- 
my,  & de  même  ordre  que 
luy,  que  cependant  il  avoit 
été  fort  long-temps , fans  en 
pouvoir  tirer  de  réponfe  5 Sc 
qu’enfin  après  beaucoup  de 
preffantes  prières,  tout  ce 
qu’il  en  avoit  pu  fçavoir,  é- 
toit  que  je  vivois  encore. 

Je  reçûs  bien  de  lacon- 
folation  en  voyant  ce  bon 
Réligieux,  Scia  nécelîîté  où 
j’étois  de  quitter  les  Indes , 
nous  faifoit  prefque  égale- 
ment de  la  peine,  il  eut  en- 
core la  bonté  de  me  venir 
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voir  plufieurs  fois  5 il  m’in- 
vita de  revenir  aux  Indes, 
auffi-tôt  que  je  ferois  en  li- 
berté , & m’envoya  diverfes 
provifions  pour  le  voyage 
que  j’avois  à faire,  que  l’état 
& le  befoin  où  j’étois  ne  me 
permettoit  pas  d’efpérer  d’ail- 
leurs. 
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Chapitre  XXXVI. 


J] on  me  mene  encore  à ïlnyuijt- 
ùon , four  y recevoir  les  Péni- 
tences qùon  m avait  im]>o - 
fées. 

Pre’s  avoir  refté  en 
cette  maifon  jufques 
au  23.  de  Janvier  j nous 
fûmes  conduits  encore  dans 
la  falle  de  l’Inquifition  , SC 
de-là  appellé  chacun  à fon 
tour  à la  T able  du  Saint  Offi- 
ce , pour  y recevoir  des  mains 
de  l’Inquifiteur  un  papier, 
contenant  les  Pénitences  auf- 
quelles  il  luy  avoit  plû  de 
nous  condamner  j j’y  allay 
en  mon  rang , Ton  m’y  fit 
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mettre  à genoux  apres  avoir 
auparavant  mis  les  mains  fur 
les  Evangiles , & promis  en 
pofture  de  garder  inviolable- 
menc  le  fécret,  fur  toutes  les 
chofes  qui  s’étoient  pafTées 
& dont  j’avois  eû.  connoif- 
fance  pendant  ma  détention. 

Je  reçus  enfuite  de  la  main 
de  mon  Juge , un  écrit  figné 
deluy  , contenant  les  chofes 
que  je  devois  accomplir,  8c 
comme  ce  mémoire  n’eft  pas 
fortlong,  j’ay  crû  qu’il  feroit 
bon  de  le  mettre  icy  mot 
pour  mot  en  François , comme 
il  étoit  en  Portugais. 
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L J STE  DES  P EN  ITE  N CES 
Ghte  doit  accomplir 

i°.  Dans  les  trois  prochai- 
nes années , il  fe  confeflera 
El  communiera  , la  première 
tous  les  mois,  El  les  deux  fui- 
vantes,  aux  Fêtes  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  , de  Noël  EL 
de  l’Aflomption  de  Notre- 
Dame. 

i°.  Il  entendra  la  Meffe  EL 
le  Sermon  les  Dimanches  El 
les  Fêtes,  s’il  en  a la  commo- 
dité. 

3°.  Il  récitera  pendant  lef- 
dites  trois  années  , tous  les 
jours  cinq  fois  le  Pater  El  l'Ave 
Maria , en  l’honneur  des  cinq 
playes  de  nôtre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

4°.  U ne  liera  amitié , ny 
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aucun  commerce  particulier  , 
àvec  des  Hérétiques , ou  des 
perfonnes , dont  la  foÿ  Toit 
fufpe&e,  qui  puiiTent  préju- 
dicier à fon  falut. 

5°.  Enfin  il  gardera  exac- 
tement le  fécret,  fur  tout  ce 
qu’il  a vu,  dit  où  oiiy,  où 
qui  s’eft  traité  avec  luy  , tant 
à la  Table  , qu’aux  autres 
lieux  du  Saint  Office. 

Francisco  delgAdO 
e mat o s.- 

Qui  poüroit  dire,  à ne  re- 
garde t que  ses-  Canons  Pé-s 
nitentiaux , que  l’Inquifition 
efl:  trop  rigoureufe  ? Ayant 
reçu  cet  écrit  , je  bâifay  la 
terre,  ôc  retournay  dans  la 
fialle  pour  y attendre  qu’on 
en  eut  autant  donné  aux  au- 
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très.  En  forçant  de  là  , on 
nous  fépara,  & je  ne  fçay  ce: 
que  l’on  fit  de  la  plufpart  de 
nôtre  troupe , èc  où.  on  les 
envoya,  mais  nous  ne  reftâ- 
mes  pas  plus  de  douze,  qui 
fûmes  conduits  dans  l’ Jljott- 
var,  qui  eft  cette  prifon  de 
fOfficialité  où  j’avois  déjà 
demeuré  un  jour,  en  arrivant 
à Goa  , avant  que  d’entrer 
dans  l’Inquifition.  Je  reftay 
en  ce  lien  jufqu’au  25,  qu’- 
un Officier  du  Saint  Office 
m’ayant  fait  mettre  les  fers 
au  pieds,  me conduifit  dans 
un  Vaifleau  , qui  étoit  en  ra- 
de prêt  à faire  voile  pour  1© 
Portugal. 

s» 
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Chapitre  XXXVII. 

Quelques  Remarques  fur  tout  ce 
aui  a été  dit  jufques  icy. 


V a K T que  de  conti-* 
nuer  le  récit  de  mes 
avantures  , je  croy 
quil  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  faire  quelques  rëfle* 
xionsj.fur  tout  ce  qui  a été 
dit.  . 

Je  commenceray  par  la 
Confidération  des  principales 
injuftices  qu’on  ma  faites  a 
l’Inquifition , dont  la  premié^ 
re  effc  la  trahifon  du  Com- 
miflaire  de  Daman,  lequel 
après  luy  avoir  déclare  ce 
que  j’avois  dit  , & ce  qui  re-*.. 
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gardoit  le  Saine  Office,  me 
donna  des  confeils  fi  peu  fin-., 
céres  , qu’il  ne  laifla  pas 
de  m’arrêter,  pour  fatisfaira 
la  paffion  du  Gouverneur  » 
quoique  l’Inquifition  n’ait 
pas  accoutumé  de  fe  faifirde 
ceux  qui  s’accufent  volontai? 
rement  avant  que  d’être  mis 
en  pril'on.  Je  n’ignore  pas 

?ue  ce  Père  a dit  pour  fe  dé-r 
endre  de  ce  reproche,  que 
je  ne  m’étoispas  accufé  dans 
les  formes,  mais  l’on  voit  af? 
fez  que  ce  n’eft  là  qu’une  dé- 
faite , il  devoit  me  les  ap- 
prendre , j’étois  jeune  & Er 
tranger  , j’y  aurois  fatisfait 
fur  le  champ , mais  il  avoit 
befoin  de  ce  miférable  pré* 
texte,  pour  fatisfairele  Gou# 
yenreur. 
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;La  fécondé  chofe , dont  je 
iprois  avoir  fujet  de  me  plain- 
dre , à l’egard  du  même 
.Commiflaire , eft  de  m’avoir 
malicieufement  gardé  à Da- 
man jufques  au  mois  de  jan- 
vier, au  lieu  que  s’il  m’avoit 
envoyé  à Goa  immédiate- 
ment après  ma  détention, 
mes  affaires  auroientpû  être 
examinées  avant  la  fin  de 
Novembre,  & je  ferois  forty 
en  l’Acle  de  Foy  qui  fe  fît 
cette  même  année  , au  com- 
mencement de  Décembre  s 
mais  ne  me  transférant  qu’a- 
prés  que  l’Acle  de  Foy  fût 
fait,  il  fût  caufe  que  je  reilay 
dans  les  prifons  du  S.  Office, 
deux  ans  plus  que  jen’aurois 
fait , parce  que  l’on  ne  fort 
guéres  que  dans  cette  funé- 
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bre  cérémonie  , nommée  Au- 
to dufé , & comme  elle  ne  fe 
fait  que  de  deux  en  deux , ou 
de  trois  en  trois  ans,  ç’efèun 
double  malheur  pour  ceux 
qui  font  renfermez  dans  ces 
Saintes  Prifons  d’y  être  con- 
duits immédiatement  après 
quelles  viennent  d’être  vui- 
dées,  parce  qu’ils  font  obli  - 
gez d’attendre  qu’il  y ait  un 
nombre  fuffifant  de  prifon- 
niers,  pour  rendre  l’Acte  de 
Foy  plus  célébré. 

Le  refus  que  fit  l’Inquifî- 
teur , dans  ma  troifiéme  Au- 
dian.ce,  de  recevoir  macon- 
feffion  , fur  ce  que  j’avoisdit 
de  l’Inquifition  , & l’injufti- 
ce  avec  laquelle  il  m’ofa  af- 
fûter que  je  n’avois  pas  dé- 
claré ce  fait,  dont  il  me  fit 
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un  il  grand  crime , long-temps 
après , a été  une  des  choies 
qui  m’a  le  plus  affligé  pen- 
dant ma  prifon,  & ce  n’eft 
pas  un  des  moindres  fujets 
quej’aye  .de  me  plaindre  de 
ccs  Meilleurs, 

Je  puis  encore  me  plain* 
dre  juftementde  ce  que  l’In- 
quifixeur  voulant  me  tendre 
un  nouveau  piège  , lôrfque 
je  m’accufay  de  ce  que  j’avois 
dit  touchant  le  Saint  Office, 
& fur  ce  qui  étoit  arrivé 
long-temps  auparavant , au 
Père  Ephraïm  de  Nevers > me 
demanda  il  je  voulois  dé- 
fendre les  erreurs  de  çe  Re- 
ligieux 5 mais  quoique  je 
fçûiFe  bien  que  l’innocence 
de  ce  Père,  avoir  été  pleine* 
jjient  reconnue , & qu’il  n’a- 
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voit  été  arrêté  que  par  en- 
vie, je  répondis  que  je  ne 
prétendois  défendre  perlon- 
ne , étant  affcz  embaraffé  de 
me  défendre  moy-méme. 

J’ay  auffi  , ce  me  femble, 
jufte  fujet  de  croire  , que 
l’on  a eû  intention  de  plaire 
au  V ice-  Roy  & au  Gouver- 
neur de  Daman  qui  étoit  fon 
coufin  , en  m’envoyant  en 
Portugal  , puifque  de  plus 
de  deux  cent  perfonnes  qui 
fortirent  avec  moy  de  l’In- 
quilîtion,  je  fûs  le  feul  que 
l’on  obligea  de  quitter  les  In- 
des , pour  aller  en  Europe. 

La  cruauté  des  Gardes 
qui  m’ont  plufieurs  fois  mal- 
traité de  paroles  & de  fait , 
pour  me  faire  prendre  mal- 
gré moy  des  alimens  & des 
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remedes  quand  j’etois  infirr 
me,  mérite  auffi  à mon  avis 
qu’on  y faffe  quelque  atten- 
tion, car  quoique  les  Gardes 
ayent  rai  Ton  d’obliger  les 
accufèz  de  prendre  des  ali, 
mens  & des  remettes , on 
pouroic  en  iiferà  leur  egard  , 
comme  on  en  ule  à l égard 
des  autres  malades  , à qui 
l’on  ne  s’avife  guéres  de 
donner  les  étriviers , ou  des 
coups  de  bâton,  pour  leur 
faire  prendre  des  bouillons 
pu  des  médecines. 

On  ne  peut  fe  diipenler 
de  faire  encore  une  petite 
réfleccion  , fur  levure  de 
Sainte-,  que  l’Inquifition  s at, 
tribuë  5 en  effet  il  eft  allez 
mal  aifé  de  comprendre,  en 
quoy  confifte  cette  lainte- 
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té,  & comment  on  peut  ap- 
peller  Saint  un  Tribunal  qui 
viole  les  loix  facrées  de  la 
Charité  , & les  Ordonnan- 
ces de  Jesus-Christ  & de 
l’Eglife  j Jesus-Christ  or- 
donne aux  Chrétiens  de  re- 
prendre charitablement  8c 
en  lécret  , ceux  qui  man- 
quent , & ce  n’eft  que  lors 
qu  ils  ont  méprifé  plulieurs 
avertilîèmens,  & qu’ils  fe  font 
rendus  incorrigibles  , qu’il 
veut  qu  on  les  dénonce  à 
l’Eglife,  afin  que  par  fon  au- 
torité cette  Sainte  Mère 
falTe  un  dernier  effort  pour 
réduire  ces  enfans  rebelles, 
à leur  devoir,  par  l'impoli- 
tion  des  pénitences  lalutai- 
res,  &:  même  s’il  le  faut, par 
les  foudres  de  l’excommuni- 

Oij 
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cation  , (ans  pourtant  les  pri- 
ver de  certains  feçours  lpin- 
tuels , comme  font,  la  paro- 
le de  Dieu  U les  bons  li- 
vres, par  le  moyen  desquels 
ils  peuvent  être  guéris  de 
leur  aveuglement. 

La  Sainte  Inquifition , par 
une  conduite  toute  oppoiee, 
enioint  à tous  ceux  qui  re- 
connoiffent  Ton  pouvoir,  non 
feulement  fous  peine  d ex- 
communication, mais  encore 

fous  des  peines  corporelles 
$C  très- cruelles  , de  dé- 
noncer auffi-tôt  & fans  les  en 
avertir  , ceux  qu’on  aura  vu 

faire,  ou  entendu  dire  cpiel* 

que  chofe  de  contraire  a les 
loix,  &ce  ne  (croit  pas  un 
moindre  crime  , ny  qui  tu | 
moins  (êverementpuny  dans 
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ce  Tribunal,  d’avoir  averty 
ceux  qui  manquent  avant  ou 
après  les  avoir  dénoncez , que 
d’aVoir  manqué  à faire  cette 
déclaration  dans  le  temps 
préfent. 

Au  relie  vit-on  jamais  rien 
de  fi  inj ufte,  que  de  retenir 
des  perfonnes  Chrétiennes, 
pendant  plufieurs  années, 
dans  une  étroite  prifon  , fans 
aucun  Livre  , puifqu’on  ne 
donne  pas  même  de  Bréviaire 
aux  Prêtres , fans  aucune  ex- 
hortation qui  puiffeles  encou- 
rager à fouffrir  patiemment , 
fans  entendre  là  Méfié , ny 
les  Fêtes  ny  les  Dimanches, 
fans  leur  adminiftrer  l’Eu- 
chariftie  , même  dans  des 
tems  de  Pâques,  auquel  tous 
les  Chrétiens  font  obligez 
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de  la  recevoir  fous  peine  de 
péché  mortel,  & fans  les  for- 
tifier par  le  Saint  Viatique 
& l’Extrême  - Onction  , à 
l’heure  de  la  mort  ? Qui  a pu 
infpirer  une  conduite  fi  fur- 
prenante  & fi  oppofée  à la 
Charité  Chrétienne  ? Dans 
les  jurifdiétions  laïques  , 
quelques  fcelerats  & quel- 
ques criminels  que  foient  les 
prifonniers , ils  entendent  la 
Melle , on  leur  laiffe  la  liber- 
té d’avoir  des  Livres  de  pié- 
té , qui  puiflent  leur  infpi- 
rer des  lentimens  de  péni- 
tence j on  n’empêche  pas 
ceux  qui  font  obligez,  au  Bré- 
viaire de  le  réciter  & de  la- 
tisfaire  à leur  devoir  > on  per- 
met aux  Prêtres  & aux  Re- 
ligieux qui  veulent  bien  s’en 


4e  Goa.C H»  XXXVIII.  315 
donner  la  peine,  de  les  vifi- 
ter  jufques  dans  les  cachots, 
de  les  confoler  > de  les  coiv 
felî’er  5 on  les  fait  commu- 
nier , non  feulement  a Pâ- 
ques , mais  même  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  la  dévotion 
de  le  faire  , Sc  s’ils  tombent 
malades  dans  les  prifoüs,  on 
ne  refuie  pas  de  leur  âdmi- 
njftrer  les  derniers  Sacre- 
mens.  Pourquoy  faut-il  que 
dans  le  Saint  Office,  qui  eit 
un  Tribunal  Ecclefiaftique  , 
où  pour  toute  règle  on  ne 
devroit  fuivre  que  les  mou- 
vemens  de  la  charité  6c  de 
la  douceur , les  Juges,  foient 
cependant  lî  durs  & fi  infen- 
fibles,  que  de  priver  non 
feulement  de  toute  consola- 
tion humaine,  ceux  que  leur 

O iii'j 
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malheur  a fait  tomber  entre 
leurs  mains  , mais  de  plus  de 
s’appliquer  avec  toute  l’exac- 
titude poffible  à fouftraire 
à ces  pauvres  affligez  tous 
les  moyens  par  lefquels  Dieu 
a coutume  de  communiquer 
fes  grâces. 

Je  prends  à témoin  Mef- 
fieurs  du  Saint  Office  , que 
je  n’avance  rien  icy  qui  ne 
foit  trés-véritable  5 5c  fi  ce 
que  je  dis  eft  vray,  je  laide 
aux  Lecteurs  à juger,  fic’eft 
avec  raifon  que  l’Inquifition 
le  fait  appeller  Sainte.  J’ad* 
jouteray,  que  bien  que  l’In- 
quifition  accorde  quelque 
fois  des  fauf-conduits  à ceux 
qui  étant  en  lieu  de  fureté  , 
veulent  venir  s’accufer , il 
eft  bon  neanmoins  de  ne  s’y 
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fier  que  de  bonne  forte  , vu 
que  dans  ce  T ribunal  on  ne 
fait  pas  grand  fcrupule,  de 
manquer  à la  parole  quon  a 
donnée,  6e  que  quand  on  le 
veut  , on  trouve  aflez  de 
prétextes  , pour  ne  la  pas  te- 
nir, ce  que  je  vais  prouver 
par  un  exemple. 

J’avois  connu  à Surate  un 
Réligieux  de  l’Ordre  de  Sc 
Dominique,  nommé  le  Père 
Hyacinthe,  qui  depuis  piu- 
fieurs  années  avoit  quitté  fon 
Convent  êe  fon  habit , vivant 
d’une  manière  trés-difloluë 
6 e trés-fcandaleufe  -,  il  arriva 
dans  la  fuite  qu’une  femme 
qu’il  avoit  long-temps  aimée 
6e  dont  il  avoit  eu  plufieurs 
en  fans , vint  à mourir  5 cette 
perte  le  toucha  6e  luy  fît  naî- 
Q v 
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tre  le  delfein  de  changer  de 
vie  5 il  réfolut  donc  de  re- 
tourner en  . fon  Convent  à 
Baçaim,  mais  parce  que  tous 
les  Portugais,  & fur  tout  les 
Prêtres  Scies  Religieux,  qui 
ont  pafle  un  temps  confidé- 
rable  chez  les  Infidèles , font 
obligez  en  revenant  dans  les 
Terres  de  la  domination  Por- 
tugaife  , de  fe  préfenter  à 
i’Inquifition  , Sc  d’y  faire  u- 
ne  déclaration  exacte , de  la 
manière  dont  ils  ont  vécu , 
s’ils  ne  veulent  être  arrêtez 
malgré  eux  ,•  ce  Réligieux , 
à qui  peut-être  la  confcien- 
ce  reprochoit  quelque  chofe, 
concernant  le  Saint  Office, 
avant  que  quitter  Surate, 
écrivit  à l’Inquifiteur  à Goa 
pour  en  avoir  un  fauf-eon- 
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duit , afin  de  venir  s’acculer 
luy-même,  ce  qui  luy  fût  ac- 
cordé auffi-tôt.  Il  partit  avec 
cette  foible  aflurance  , 8c  al- 
la à Baçaim  ,oû  Ion  ne  lui  vou- 
lut pas  permettre  de  reprendre 
l’habit  de  Réligieux  , fans 
s’être  préablement  purgé  à 
l’Inquifition  3 il  alla  donc  à 
Goa , fepréfenta  à la  Table 
du  S.  Office , où  il  fût  appellé 
diverfes  fois,  enfin  après  y a- 
voir  étéfuffifament  examiné, 
il  fût  abfous  êc  renvoyé  au 
Vicaire  général  de  fon  Or- 
dre, qui  luy  rendit  l’habit , 
& le  rétablit  dans  fes  fonc- 
tions de  Prédicateur  8c  de 
Confeffeur. 

Ce  Réligieux  croyoit  fes 
affaires  terminées  , 8c  il  fe 
difpofoit  à partir  pour  Ba- 
O vj 
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çaim  , où  étoit  fon  premier 
Convent  , mais  étant  fur  le 
point  de  s’embarquer  dans 
une  galiote , au  grand  éton- 
nement de  tous  fes  amis  , il 
fût  enlevé  &:  renfermé  dans 
les  prifons  du  Saint  Office, 
dont  les  Minières  ne  luy  a- 
voient  fi  facilement  accordé 
l’abfolution , qu’afin  de  mieux 
joiier  leur  coup  5 en  effet  ce 
pauvre  Réligieux  ,abufépar 
ce  pardon  feint  & diffimulé, 
avoit  fait  venir  de  Surate  des 
effets  affez  confidérables 
qu’il  y avoit  acquis  pendant 
le  féjour  qu’il  y avoit  fait,  & 
qui  furent  tous  confifquez 
par  rinquifition  , ce  qu’elle 
n’auroit  pu  faire,  fans  l’a- 
dreffe  dont  on  fe  fervit,  en 
donnant  à cet  infortuné  Pé- 
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te  une  parole  quon  n avoit 
aucun  deffein  de  luy  tenir  > 
pour  qu’on  ne  pût  pas  ac- 
cuser les  Inquifiteurs  d’a- 
voir violé  le  fauf-conduit  qu’- 
ils luy  avoient  envoyé  pour 
venir  , on  fît  adroitement 
courir  le  bruit  > que  depuis 
fon  abfolution , on  avoit  dé- 
couvert des  crimes  dont  il  ne 
s’étoit  pas  accufé. 

Ce  Religieux  qui  avoit 
été  renfermé  peu  de  jours 
après  moy  , y refta  encore  a- 
prés  ma  fortie  } puifqu  il  ne 
parût  pas  en  l’Acte  de  Foy , 
que  fon  procès  n’y  fût  pas 
lû  , ce  qu’on  n’auroit  pas 
manqué  de  faire  > s il  fut 
mort  dans  les  prifons  > ainû 
il  y aura  vray  femblablement 
demeuré  jufqu’au  prochain 
£.àç  de  Foy. 
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C’eft  du  Religieux  du 
même  Ordre  qui  me  rendit 
vilîte  apres  ma  fortie,  que 
j’ay  appris  ce  que  je  viens  de 
rapporter  , & cet  exemple 
doit  apprendre  à ceux  qui 
voyagent,  ou  qui  vivent  dans 
les  Pays  où  PÎnquifition  eft 
établie,  à être  non  feulement 
circonfpecls  dans  leurs  paro- 
les & dans  leurs  actions , 
mais  encore  à ne  fe  jamais 
fier  aux  affûrances,  & aux 
fauf-conduit  que  les  Inquilî- 
teurs,  ou  leurs  CommiiTaires 
voudraient  leur  accorder , 
pour  peu  qu’ils  crulfent  avoir 
iujet  d’appréhender. 


mm* 
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Chapitre  XXXVIII. 

Uijloire  de  Jofeph  Perdra  de 
Menefes. 


EOmme  rien  n’inffcruit 
mieux  que  les  exem- 
ples, je  vais  décrire 
fuccinclement  ce  qui  eft  ar- 
rive à un  Gentil-homme  des 
plus  conlîdérables  de  Goa , 
nommé  Jofeph  de  Perdra  de 
Menefes,  qui  étoit  Capitaine 
général  des  Armees  Nava- 
les du  Roy  de  Portugal  aux 
Indes,  fût  commande  par  le 
Gouverneur,  d’aller  avec  la 
Flûte  au  l’ecours  de  la  Ville 
de  Diu  , qui  étoit  alliégée 
par  les  Arabes,  il  partit , & 
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étant  arrivé  à BaçainÙ,  il  fut 
contraint  d’y  féjourner  plus 
long-tems  qu’il  n ’auroit  vou- 
lu, à caufe  que  les  vents  é- 
toient  contraires  , enforte 
que  les  Arabes  defcendirent 
à Diu , la  facagérent  s’en 
allèrent  chargez  de  butin 
avant  l’arrivée  du  fecours  , le 
Général  qui  étoit  venu  trop 
tard  ayant  donné  fes  ordres , 
retourna  à Goa  , où  il  étoit 
à peine  arrivé,  que  le  Gou- 
verneur qui  pour  lors  étoit 
Antonio  de  Mello  de  Cajiro  , & 
ennemy  juré  de  Jojeph  Perdra 
le  fit  arrêter  , luy  fit  faire 
fon  procès , l’accu  fant  d’avoir 
exprès  féjourné  à Baçaim 
pour  éviter  l’occafion  de  com- 
battre les  ennemis  , & d’a- 
voir ainfi  par  fa  lâcheté  &par 
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fa  négligence  contribué  à 
la  ruine  & au  pillage  de 
Diu  > pour  le  fecours  de 
laquelle  il  l’avoit  envoyé , 
& parce  que  les  Gouver-» 
neurs  ny  les  Vice-Roys 
mêmes , n’ont  pas  le  pou- 
voir de  faire  exécuter  à 
mort  les  Gentils-hommes  * 
fans  en  avoir  un  ordre  exprès 
de  la  Cour  de  Portugal  5 An- 
tonio de  Mello  ne  pouvant  ci- 
ter la  vie  à fon  ennemy,  pro- 
nonça contre  luy  une  Sen- 
] tence,  dont  l’exécution  fût 
plus  cruelle  que  la  mort  mê- 
me , i’ ayant  condamné  à ê- 
tre  conduit  dans  les  rués  de 
i la  V ille  par  la  main  du  bour- 
reau, la  corde  au  col,  une 
quenouille  à fon  côté , & un 
| Hérault  qui  marchoit  de- 
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Vant,  criant  que  cette  jufti- 
ce  fe  faifoit  par  ordre  du 
Roy , en  la  perfonne  de  ce 
criminel , atteint  & convain- 
cu de  lâcheté  & de  trahifom 

Ce  cruel  Arreft  fût  exé- 
cuté, nonob  liant  les  follici* 
tâtions  des  amis  du  prifon* 
nier,  lequel  après  avoir  été 
mené  de  ;cette  infâme  ma- 
niéré par  tous  les  carrefours 
de  Goa,  étoit  à peine  rentré 
dans  la  prifon , qu’un  F<mi~ 
liar  du  Saint  Office  vint  le 
prendre  & le  conduifit  à 
l’Inquilîtiom 

Ce  nouvel,  accident  fur- 
prit  tout  le  monde , qui  fça-* 
voit  que  Jofeph  Perdra  ne  pou- 
vait être  accufé  de  judaïf-^ 
me  , n’étant  pas  Chrétien 
nouveau  , que  d’ailleurs 
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il  âvoit  toûjours  vécu  en 
homme  de  bien  5 on  atten- 
doit  donc  avec  impatience 
le  prochain  A ôte  de  Foy, 
pour  fcavoir  la  caufe  de  cet- 
te détention,  &L  voir  la  fin 
de  cette  affaire  , mais  cette 
cérémonie  s’étant  faite  au 
bout  d’un' an,  on  ne  le  vit 
point  paroître  &c  on  n’enten- 
dit point  lire  fon  procès,  ce 
qui  augmenta  l’etonnemenc 
d’un  chacun. 

Il  faut  fcavoir  que  jofeph 
| Perdra  avoit  eû  démêlé  , il  y 
avoir  long-temps  , avec  un 
Gentil-homme  de  fes  amis , 
avec  qui  il  s’étoit  depuis  ré- 
concilié i ce  faux  amy  qui 
n’avoit  pas  perdu  le  deffein 
de  fe  venger,  fuborna  à for- 
I ce  d’argent  cinq  domefli- 


3 3 1 Relation  de  V Inquifition 
ques  de  Jofeph  Pereira  , l’alla 
accufer  à l’Inquilîtion, com- 
me coupable  de  Sodomie , & 
cita  les  cinq  témoins  qui  dé^- 
poférent  l’avoir  vû  commet- 
tre ce  crime  avec  un  lien 
Page,  ce  qui  fit  arrêter  les 
deux  acculez  j le  Page  qui 
eût  moins  de  confiance  que 
fon  Maître  qu’il  fçavoit  être 
aulîî  bien  que  luy  dans  les 
priions  du  Saint  Office,  & 
ne  doutant  point  qu’il  ne 
fut  accufé  du  même  crime 
dont  le  Promoteur  le  décla- 
rait luy-même  coupable , in- 
timidé par  les  menaces  des 
Inquifiteurs,  craignant  d’ê- 
tre brûlé , comme  il  l’auroit 
peut-être  effectivement  été 
s’il  eût  continué  à nier , & 
ne  voyant  point  d’autre 
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moyen  à fauver  fa  vie,  qu- 
en  fe  déclarant  coupable, 
s’accufa  d’un  crime  qu  il  n a- 
voit  pas  commis , & devint 
ainil  un  feptieme  témoin 
contre  fon  maîire  , le  déla- 
teur étant  compte  pour  un 
félon  les  maximes  de  l’Inqui- 
fition,  fa  confeffion  luy  fau- 
va  la  vie , 8e  il  fortit  au  pre- 
mier Acte  de  Foy  , condam- 
né à un  bannilTemenc  à Mo- 
zambique. 

Cependant  comme  JoJeph 
\ Pereira  perfeveroit  a fe  dire 
innocent  > on  le  condamna 
au  feu  , 8c  on  1 alloit  faire 
fortir  pour  être  brûle  dans 
le  même  Acte  de  Foy  où  pa- 
rût fon  Page,  fi  les protefta- 
[ tions  continuelles  qu  il  fai- 
! foit  de  fon  innocence , 8C 
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l’eitime  que  fes  Juges  a- 
voient  eû  toujours  pourluy, 
ne  les  euffent  portés  à diffé- 
rer l’exécution  de  fon  Ar- 
reft  , pour  voir  11  avec  le 
temps  ils  ne  pouroient  pas 
l’obliger  à confeffer,  ou  s’ils 
lie  pouroient  pas  être  mieux 
éclaircis  cte  ion  affaire,  on 
le  réferva  donc  jufques  à 
itn  autre  Acte  de  boy , qui 
fe  fit  un  an  après,  les  priions 
s eAcant  trouvées  remplies 
plutôt  que  de  coutume. 

f endant  cette  année  , on 
interrogea  encore  plulieurs 
fois  1 accufateur  & les  té- 
moins, & un  des  Juges  s'é- 
tant avifé  de  leur  demander 
a chacun  en  particulier  , Il 
qu  ils  difoient  avoir 
vu  leur  maître  commettre 
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ce  déteftable  crime , la  Lu, 
ne  luifoit  ou  non,  les  te, 
moins  ne  s’étant  pas  accor- 
dez fur  la  réponfe  qu’ils  fi, 
rent  à cette  interrogatoire,  ils 
furent  mis  à la  queftion , 
fe  dédirent  de  tout  ce  qu’ils 
[a voient  avancé  contre  leur 
maître,  de  qui  l’innocence 
étant  ainfi  reconnue  , on  fe 
fai  fit  des  accufateurs  5 Jofèph 
Pereim  fcrtit  innocent  au  pre- 
mier Aéfs  de  Foy , 6c  les  té, 
moins  fortirent  en  meme 
| temps  que  moy  avec  l’accu- 
fateur,  les  premiers  condam- 
nez aux  galères  pour  cinq 
ans  , ôc  le  Gentil- homme 
banny  pour  neuf  ans  aux  co- 
tes d’Afrique. 

Il  eft  aifé  de  juger,  que 
la  confrontation  des  témoins 
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auroit  pû  tirer  les  Inquilî, 
teurs  de  cet  embarras , ôc 
l’ac.cufé  du  péril  d’être  im- 
molé par  les  mains  du  Saint 
Office,  à la  fureur  & au  ref- 
fentiment  de  fon  ennemy, 
lequel  ce  me  femble  devoit 
auffi  bien  que  les  complices 
être  punis  du  même  genre 
de  mort,  qu’ils  a voient  pen- 
fé  faire  foufFrir  à un  inno- 
cent, & l’on  ne  peut  dou- 
ter que  cette  ciemence  de 
l’Inquifition  exercée  auffi  à 
contre  -temps,  ne  donne  très- 
fouvent  lieu  à de  femblables 
attentats. 
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Chapitre  XXXIX, 


Ce  qui  eft  arrivé  à quelques  au- 
tres perfonnes  , qui  fortirent 
avec  moy  en  l’ A cie  de  Foy, 

Eüx  jeunes  Gentils- 
hommes mariez  aux 
environs  de  Baçaim, 
qui  fervoient  le  Roy 
de  Portugal  dans  fies  armées 
Navales  , protégeoient  un 
! jeune  Soldat  Portugais 
qui  leur  rendoit  fervice  > 
ces  Meilleurs  étant  à Goa  à 
la  fin  de  la  Campagne  , & 
voulant  aller  pafier  chez  eux 
les  temps  des  pluyes  , qu’on 
appelle  l’Hyver  dans  les  In-» 
des  j laifierentçe  jeune  Sol- 
P 
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dat  à Goa , où  il  difoic  avoir 
quelques  affaires  , pour  les 
venir  joindre  quelques  jour§ 
après  j ce  jeune  homme  auf- 
fi-côc  après  le  départ  de  ces 
Gentils-hommes  , fe  maria 
à Goa  , d?où  il  partit  deux 
jours  après  Tes  noces  , ôc  fe 
rendit  à Baçaim  peu  de  jours 
après  fes  maîtres,  à qui  il 
ne  rendit  point  compte  de 
ce  qu’il  avoitfait  en  leurab- 
ience  ,•  peu  de  temps  après  il 
fe  préfenta  un  party  pour 
luy  , qui  luy  parût  avanta- 
geux, il  voulut  profiter  de 
ioccafion  , en  fe  mariant  ur 
ne  fécondé  fois  , pria  pour 
cet  effet  ces  Meilleurs  de 
venir  certifier  au  Guré  com- 
me il  étoit  garçon,  ce  qu’ils 
firent , ne  fçaehant  pas  qu’ij 
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eue  eeffé  de  l’être  : un  peu  a- 

Î>rés  ces  fécondés  noces  , il 
uy  prît  envie  d’aller  voir  fa 
prémiére  femme  à Goa,  où 
le  frère  de  la  fécondé  l’aiant 
voulu  fuivre  , il  y apprit  fon 
premier  mariage , l’alla  dé- 
noncer à l’Inquifition  , qui 
le  fît  arrêter  , & ayant  fçu 
qui  étoient  ceux  qui  ayoient 
affuré  qu’il  étoit  garçon,  on 
envoya  ordre  au  Commiffai- 
re  de  Baçaim  de  s’en  faifir, 
& ces  deux  Gentils-hom- 
mes plus  malheureux  que 
coupables,  furent  conduits 
à Goa  les  fers  aux  pieds  , 
renfermez  dans  les  prifons 
du  Saint  Office , où  ils  de- 
meurèrent dix- huit  mois, 
parurent  enfuite  en  1 Acte 
de  Foy , furent  condamnez 
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à un  exil  de  trois  ans  dans 
Gs  côtes  d’Afrique,  &;  celuy 
Lui  avoit  été  marié  deux  fois 
ut  banny  dans  le  même 
juartier  pour  fept  ans, après 
efquels  il  devoir  retourner 
avec  fa  première  femme  j 
l’un  de  ces  Gentils-hommes 
étoit  de  race  de  chrijiam  no- 
va , &:  comme  ces  malheur 
reux  font  toujours  foubçon- 
nez  d’être  de  mauvais  Chrêr 
tiens  , ces  Meilleurs  l’inter- 
rogèrent à l’Audiance  pour 
fçavoirs’il  n’étoit  point  Juif, 
& s’il  n’avoit  aucune  con- 
noiflance  de  la  loy  de  Moü 
fe  5 ce  pauvre  Gentil- hom- 
me étourdy  de  ces  deman- 
des , craignant  que  le  mal- 
heur de  fa  naiflance  ne  luy 
attirât  en  cette  renconçrç 
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quelque  méchante  affaire , 
éc  n’étant  pas  d’ailleurs  trop 
bien  inftruit  de  la  Religion 
Chrétienne  , croyant  dire  la 
plus  belle  chofe  du  monde 
& la  plus  propre  à fe  jufti- 
fier , blafphema  contre  Moï- 
fe,  dit  qu’il  n’avoit  que  fai- 
re de  luy  , & qu’il  nelecon- 
noiffoit  point , ce  que  ces  J ti- 
ges trouvèrent  fort  pîai- 
lant. 

Entre  Ceux  qui  fortirent 
en  l’Acte  de  Foy,  j’en  re- 
marquai un  qui  avoir  un  bâil- 
lon dans  la  bouche  attaché 
à fes  oreilles  avec  des  fif el- 
les , & j’appris  par  là  lectu- 
re de  fon  procès  , que  c’é- 
toit  pour  avoir  proféré  plu- 
fîeurs  blafphêmes  en  jouant  > 
ce  blafphémateur  j outre  la 
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honte  de  paraître  en  cet  é« 
quipage  , fût  encore  con- 
damné à un  exil  de  cinq 
ans. 
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Chapitre  XL 


Mon  départ  de  Goa  i arrivée 
mt  Brefil  j briéve  defcription 
de  ce  Pays, 


Ë fûs  conduit  les 
fers  aux  pieds  dans 
un  V aiflcau  , qui 
étoit  à la  rade  1 prêt 
à faire  voile  pour  Portugais 
Ton  me  mit  entre  lés  mains 
! du  Maître  des  Matelots , qui 
fe  chargea  de  me  répréfen- 
ter  à l’Inquifition  de  Lifbon- 
ne,  &le  Capitaine  ayant  re* 
çû  les  dernières  dépêches  j 
nous  levâmes  les  anchres  le 
2,7.  de  Janvier  1676.  & le 
meme  jour  on  m’ôta  mes  fers. 
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Nôtre  voyage  fût  allez 
heureux  jufques  au  B refil, 
ou  nous  arrivâmes  au  mois 
de  May.  Aulîî-tôt  qu’on  eût 
moüillé  l’anchre  dans  la 
Baye  de  tous  les  Saints , le 
Maître  fous  la  garde  de  qui 
j étois  me  fît  defcendre  avec 
luy  à terre,  me  mena  au  Pa- 
lais du  Gouverneur,  & de- 
là en  la  prifon  publique,  où 
l’on  me  remit  entre  les  mains 
du  Geôlier. 

Je  demeuray  dans  cette 
prifon  pendant  que  le  Vaif- 
feau  reftâ  dans  le  Port,  mais 
par  la  faveur  de  quelques  a- 
mis  que  je  m’étois  fait  dans 
ce  pays , j eûs  pendant  que 
j’y  demeuray  la  liberté  de 
fortir  de  prifon  pendant  le 
jour,  & je  n’étois  enfermé 
que  la  nuit. 
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La  prifon  de  la  Baye  eft 
plus  propre  que  toutes  cel- 
les que  j’avois  vûës  jufques 
alors,  à l’exception  de  cel- 
les du  Saint  Office,  outre  les 
lieux  bas  qui  font  pafiable- 
ment  nets , & bien  éclairez , 
il  y en  a en  haut  plufieurs 
chambres  pour  les  perfon- 
nes  moins  chargées , plus  ri- 
ches ou  mieux  recomman- 
dées 5 il  y a auflî  une  Cha- 
! pelle  où  l’on  célébré  la  Sain- 
te Méfié  les  Dimanches  &: 
j les  Fêtes  , il  fe  trouve 
dans  la  Ville  un  fi  bon  nom- 
| bre de  perfonnes charitables, 
qne  les  prifonniers  n’y  fouf- 
j frent  pas  de  néceflîté. 

Le  Brefil  efi:  la  partie  O- 
| rientale  de  l’Amérique  j les 
I Portugais  y ont  bâty  plu- 
Pv 
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fleures  Villes,  dont  les  plus 
importantes  font  , Fernam- 
bouc,  le  Rio  de  Janeiro  , ôc 
Sam  Salvador  > le  Gouver- 
neur de  cette  dernière  eft 
comme  Vice- Roy  de  tout 
le  pays  , Se  tous  les  autres 
Gouverneurs  reeonnoilFenc 
jfon  authorité  5 il  ne  peut  pas 
cependant  les  dépoüiller  de 
leurs  Gouvernemens  , Se 
comme  ils  en  reçoivent  les 
provisions  immédiatement  du 
Roy,  luy  feul  auffi  a le  pou- 
voir de  les  en  priver. 

Tout  le  Brefil  eîF  tempé- 
ré Se  agréable  , l’air  y effc 
fain,le  terroir  fertil,  8e  l’on 
trouve  le  long  de  cette  cote 
nombre  de  bons  Ports,  où 
les  VaiiTeaux  font  en  fure- 
té 3 les  Habitans  du  Bref] 
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ne  font  pas  noirs,  ils  ne  font 
pas  auffi  entièrement  blancs, 
& tirent  fur  le  rouge  3 ils 
font  bien  faits,  ont  les  che- 
veux longs , mais  quoiqu’ils 
11’ayent  pas  le  vifage  diffor- 
me, ils  ont  cependant  un 
certain  air  farouche  qui  ne 
fe  peut  pas  aifément  expri- 
mer , & qui  approche  fort 
de  celuy  des  Tartares  Sep- 
tentrionaux 3 ils  font  fort 
adonnez  à la  guerre  , ce  qui 
les  rend  cruels  3 quand  ils 
font  des  prifonniers,  ils  les 
tiient  ôc  les  mangent  : en 

{ilufieurs  endroits  duBrefil, 
es  hommes  ÔC  les  femmes 
vont  nuds  , mais  depuis  qué 
les  Portugais  font  en  pofïef- 
fion  du  pays , ceux  avec  lef- 
quels  ils  ont;  eu  quelque 
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commerce,  ont  peu  à peu 
pris  l’habitude  de  fe  vêtir, 
& ont  perdu  celle  de  man- 
ger les  hommes,  beaucoup 
même  ont  embrafle  le  Chri- 
ftianifme , ôc  les  Portugais 
ont  pris  des  femmes  Brefi- 
lienes , enforte  qu’il  y a au- 
jourd’huy  plus  de  Meftices 
que  de  véritables  Portu- 
gais. 

Quoique  l’on  receüille  du 
bled  en  quelques  endroits 
du  Brefil , & même  du  ris  & 
du  millet,  cependant  la  nou- 
riture  ordinaire  des  peuples, 
efl  la  Caffdve  ou  la  farine 
qui  fe  tire  du  Mmdioc , raci- 
ne fort  blanche,  qui  n’étant 
point  préparée , fait  mourir , 
ou  du  moins  met  en  grand 
danger  ceux  qui  en  mangent, 
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êc  qui  étant  broyée , lavée 
& défeichée  au  four,  perd 
de  telle  forte  fa  qualité 
mauvaife  & malfaifante, 
qu’elle  devient  un  aliment 
propre  à nourir  , & fi  fami- 
lier à tous  les  Amériquains, 
qu’ils  la  préfèrent  au  ris  , au 
millet,  Sc  même  au  pain. 

L’on  trouve  abondam- 
ment d’excellens  fruits  dans 
tout  le  Brefil , comme  des 
citrons,  des  oranges,  des  li- 
mes , des  bananes  , des  ana- 
nas, des  cocos,  des  raifins, 
des  melons  d’eau  , & beau- 
coup d’autres , dont  les  noms 
11e  font  pas  connus  en  Eu- 
rope. 

Tout  le  monde  fçait  que 
c’eft  de  là  que  ce  tire  le  meil- 
leur tabac,  & que  l’on  y re- 
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ceuille  du  fucre  en  abon- 
dance, en  quoy  confifte 
principalement  la  richefle 
du  pays  j comme  tout  le  B re- 
fil efi:  arrofé  par  de  fréquen- 
tes pluyes , les  pafturages  y 
font  fort  beaux,  & Ion  a la 
facilité  d’y  nourir  une  tres- 
grande  quantité  de  bétail. 
Il  n’y  a point  de  parties  du 
monde  qui  foit  fi  arrofée  de 
belles  Rivières,  que  l’Amé- 
rique , le  Brefil  fe  refient  de 
cette  libéralité  de  la  nature, 
& cette  abondance  d’eau  eft 
non  feulement  utile , en  ce 
qu’elle  fait  la  fertilité  des 
campagnes,  mais  de  plus  en 
ce  qu’elle  fournit  du  poifion 
pour  la  nouriture  des  peu- 
ples qui  ne  font  pas  voifins 
de  la  Mer  j Entre  les  Ports 
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du  Brefil  , la  Baye  de  tous 
les  Saints , dans  laquelle  eft 
la  Ville  deSc  Salvador,  tient 
fans  contredit  le  premier 
lieu,  il  eft  vray  qu’il  y a 
quelques  bancs  de  fable,  qui 
en  rendent  l’entrée  dange- 
reufe  , mais  pourvu  qu’on 
ait  foin  de  prendre  des  Pi- 
lotes du  pays , qui  ne  man- 
quent pas  de  fe  préfenter 
âuffi-tôt  qu’ils  apperçoivent 
un  VaiiTeau  5 on  entre  avec 
facilité,  & l’on  trouve  quand 
on  eft  dans  ce  Havre,  un 
azile  alluré  contre  toutes 
fortes  de  tempêtes  , le  Port 
étant  bien  fermé  de  tous  cô- 
tez  , & le  fonds  vafeuX 
ôc  trés-bon  , où  les  anchres 
s’enfoncent  fi  avant , qu’il 
faut  de  grands  efforts  pour 
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les  retirer  ; l’on  pêche  dans 
cette  Baye  quantité  de  Ba- 
leines de  toute  grandeur, 
le  temps  le  plus  favorable 
pour  cette  pêche,  eft  depuis 
la  faint  Jean  jufques  en  Sep- 
tembre -,  l’huile  qu’on  tire  de 
ce  grand  poilîon  fert  à é- 
clairer  les  Habitans  du  Bre- 
lil  & les  efclaves,  auilî  bien 
que  les  autres  perfonnes  qui 
ont  peu  de  moyen  fe  nourif- 
fent  de  fa  chair.  Le  Brefil  a 
cela  de  particulier,  qu’il  n’y. 
a perfonne  qui  foit  réduit  à 
ce  point  de  mifére , que  de 
mandier  fon  pain,  &les  mal- 
heureux qui  y viennent  des 
pays  éloignez,  quelques  in- 
capables qu’ils  puiflent  être 
de  travailler  , ne  font  ja- 
mais rejettez  par  les  perfon- 
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nés  qui  oftt  du  bien , chacun 
fe  failant  un  point  d’hon- 
neur de  retirer  chez  foy 
autant  de  miférables  qu’il  y 
en  peut  venir,  Sc  il  arrive 
même  fouvent  que  les  Sei- 
gneurs qualifiez  nouriflent 
dans  leur  maifon  un  nom- 
bre confidérable  de  pauvres 
invalides,  fans  le  fçavoir, 
leurs  Intendans  ayant  ordre 
une  fois  pour  toutes  , de  re- 
cevoir d’entretenir  tous 
ceux  qui  fe  préfentent , fans 
! qu’il  foit  néceffaire  d’en  in- 
former les  Maîtres. 

La  Ville  de  Sam  Salva- 
dor , ou  de  S£  Sauveur  , eft 
la  Capitale  de  tout  lé  Breftl  ; 
elle  eff  fituée  fous  le  13.  dé- 
| gré  de  latitude  Méridiona- 
le j on  l’a  bâtie  au  fonds  de 
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la  Baye , du  côté  du  Nord  j 
elle  fe  divife  en  haute  6c 
baffe  Ville  j la  baffe  eft  le 
long  du  rivage  , 6c  au  pied 
d’une  montagne  haute  6c  ef- 
carpèe,les  rues  , pour  mon- 
ter jufques  au  haut  fon  fort 
foides  6c  fatigantes  j le  plus 
beau  de  la  Ville  eft  fur  le 
haut  de  cettd  montagne , qui 
eft  d’une  affez  vafte  éten- 
due 5 toute  la  Ville,  y com- 
prenant la  haute  6c  la  baffe , 
eft  du  moins  auffi  grande 
que  Lyon  , 6c  à mon  avis 
plus  peuplée  $ dans  la  haute 
Ville  il  y a de  très-belles 
rues,  des  maifons  fuperbes, 
des  Eglifes  magnifiques , 6C 
le  Palais  du  Gouverneur, 
où  eft  auffi  le  fiége  du  Par- 
lement , eft  d’une  grandeur 


de  Coa.  Châp.  XL, 

& d’une  beauté  peu  commu- 
ne. Ce  Parlement  que  les 
Portugais  appellent  Relafam , 
eft  le  feul  qu’il  y ait  dans  le 
Brefil  > on  y peut  appeller 
de  tous  les  T ribunaux  éta- 
blis dans  les  antres  V illes  * 
qui  font  fous  la  domination 
du  Roy  de  Portugal  dans 
cette  côte  , &.  les  Arrefts- 
qui  s’y  rendent , font  fans  ap- 

f>el  pour  le  Criminel  & pour 
e Civil)  feulement  jufques  à 
la  fomme  de  deux  mil  livres» 
car  fi  elle  excédé,  on  peut 
en  appeller  au  Parlement  de 
jLifbonne. 

Il  y a dans  Sam  Salvador  » 

| quantité  de  riches  Mar- 
chands de  toutes  Nations , 
& ce  qui  a confervé  jufques 
à préfent  le  commerce  dans 


fon  luftre,  auffi  bien  que 
dans  tout  le  reffce  du  Brelîl , 
a été  le  refus  que  les  Habff 
tans  ont  fait  de  recevoir 
l’Inquifition,  qui  n’a  pas  en- 
core pû  y êtreadmife,  mal- 
gré tous  les  efforts  que  Mef- 
Heurs  les  Officiers  du  Saint 
Office  ont  fait  pour  l’y  éta- 
blir, 

Il  y avoit  autrefois  en  cet- 
te Ville  un  Evêque  , mais 
depuis  peu  ce  Siège  a été  é- 
rigé  en  Archevêché,  & eft 
devenu  ia  Métropole  de  tous 
les  Diocéfes  aufquels  le  Roy 
de  Portugal  nomme  , & qui 
font  entre  le  Tropique  du 
Cancer  & le  Cap  de  Bonne 
Efpérance. 

On  mene  au  Brefil  grand 
nombre  d’efclaves , des  cô- 


de  Goa.  Chap,  XL,  357 
tes  de  Guinée,  d’Angola,  éç 
autres  lieux  de  T Afrique  j 
on  les  vend  publiquement 
dans  les  marchez.)  comme  on 
fait  icy  les  bêtes , on  les  em- 
ployé aux  travaux  les  plus 
pénibles  , Se  on  les  traite 
d’une  manière  fi  cruelle , 
que  les  Chrétiens  qui  tom- 
bent entre  les  mains  des 
Corfaires  y font  incompara- 
I blement  avec  plus  de  dou- 
ceur 3 ceux  qui  font  a (fez 
heureux  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  de  leur  Maî- 
tre, font  difpenfez  des  em- 
plois les  plus  rudes , & font 
occupez  aux  fondions  les 
plus  aifées  de  la  maifon, 
ils  fuivent  leurs  Seigneurs 
! quand  ils  vont  par  la  V ille , 
èc  aident  à les  porter  3 les 
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Chaifes  ny  les  Palanquins 
ne  font  point  en  ufage  en  ce 
pays , non  plus  que  les  Car- 
r offes , & pour  les  çheveaux 
il  y en  a trés-peu  ; les  per- 
Tonnes  aifées  fe  font  porter 
tant  à la  Ville  qu’à  la  cam* 
pagne  , dans  des  Hamacs , 
«c’eff  une  manière  de  filet, 
long  environ  de  fept  pieds , 
& large  de  quatre  , plifle  par 
les  deux  bouts  qui  s’atta- 
chent à une  greffe  canne  > 
deux  efclaves  portent  cet- 
te machine , & appuyent 
les  extrémitez  de  la  canne 
fur  leurs  épaules  , pendant 
que  d'autres  avec  des  Para- 
fols  font  de  l’ombrage  à celuy 
qui  eft  couché  de  fon  long 
dans  ce  Hamac , 

Outre  les  Vaiffeaux  que 
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des  acpidens  extraordinaires  , 
ou  que  le  befoin  de  vivres 
oblige  alfez  louvcnt  de  res 
lâcher  ayt  Bredl il  y vient 
du  moins  tous  les  ans  une 
Flote  nombreufe  qui  part 
enfemble  de  Portugal  5 lors- 
qu'elle approche  delà  ligne, 
elle  le  divife , 6c  chaque  ef- 
cadre  va  à l’endroit  pour  le- 
quel elle  a été  chargée  , le? 
uns  au  Rio  de  Janeiro,  les 
autres  à Fernanbouc , mais 
us  grande  partie  va  à la 
; de  Sam  Salvador  3 la 
Cour  de  Portugal  fait  toû7 
! Jours  partir  deux  ou  trois 
V aideaux  de  guerre , pour 
I efcorter  les  V aideaux  mar- 
I chauds  qui  apportent  abon- 
damment toutes  les  denrées 
d’Europe?  dont  les  Habi~ 
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tans  du  Brefil  peuvent  avoir 
befoin  , & lorfque  les  V aif* 
féaux  font  chargez  Se  les  é? 
quipages  fuffifament  réta- 
blis , toute  la  Flote  fe  raflem- 
ble  en  certaines  hauteurs 
dont  on  eft  auparavant  con-? 
venu  Se  fait  voile  de  compa- 
gnie pour  retourner  à Lif- 
bonne,  Se  par  ce  moyen  les 
Marchands  font  moins  ex- 
pofez  aux  infultes  des  Cor- 
faires , qui  ne  manquent  pas 
de  les  attendre  au  palfage  , 
pour  tâcher  de  furprendre 
ceux  que  leur  imprudence 
ou  leur  malheur  a écarté  du 
gros. 

Peu  après  mon  arrivée  à 
la  Baye  de  tous  les  Saints  , 
la  Fiote  qui  venoit  de  Portu- 
gal y vint  aulH  mouiller  l’an- 

chre  > 
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chrc  ; on  travailla  avec  tou- 
te la  diligence  polîîble  à 
charger  tous  les  Y aideaux  , 
& à les  mettre  en  état  de 
faire  voile  avec  nous > enfor» 
te  que  tous  enfemble  fumes 
prêts  vers  la  fin  d’Aouft. 

L’on  me  fit  rembarquer 
au  commencement  de  Sep- 
tembre pour  aller  à Li  (bon- 
ne, mais  ce  dernier  voyage 
ne  fût  pas  fi  tranquille  que 
eeluy  que  nous  avions  raie 
des  Indes  à la  Baye. 
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Chapitre  XLI. 

Ce  qu'il  y eût  de  plus  particulier 
pendant  le  refie  du  voyage  i 
nôtre  arrivée  à Lijbonne. 

E's  les  premiers  jours 
de  nôtre  voyage , nous 
eûmes  les  vents  con- 
traires , & ce  ne  fût  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  que 
nous  doublâmes  le  Cap  de 
Saint  Auguftin,  ayant  em- 
ployé plus  de  quinze  jours 
a faire  ce  que  l’on  fait  dans 
trois  ou  quatre  avec  untems 
médiocrement  favorable. 

Quoique  nôtre  monde  ne 
fût  p,as  fi  bien  nourry  , qu’il 
l’avoit  été  en  venant  de  Goa  » 
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ne  mangeant  que  delà,  Cajf a- 
ve  ôc  des  viandes  falées  ôc 
fumées , & ne  beuvant  que 
de  l’eau , nous  n’eûmes  ce- 
pendant que  trés-peu  de 
malades  , &.  il  ne  mourut  que 
trois  ou  quatre  perfonnes  j 
je  ne  doute  pas  que  le  fré- 
quent ufage  du  fucre  que 
chacun  mêloit  avec  l’eau 
la  Cajfœve , & l’abondance 
des  fruits  confits  que  nous 
avions  pris  avant  que  de 
partir  de  la  Baye  , n’ayent 
beaucoup  contribué  à nous 
préferver  de  cette  cruelle 
maladie  , appellée  Scorbut, 
en  fortifiant  la  chaleur  natu- 
relle , dont  l’affoibliflement 
eft,  à le  bien  prendre,  l’u- 
nique caufe  de  ce  mal. 

Nôtre  équipage  a voit  été 
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fort  fatigué  en  venant  de 
Goa  au  Brefil  > & malgré 
tous  les  foins  qu’on  avoit 
pris  pour  en  empêcher  le 
progrès , peu  d’entre  nous 
avoient  été  allez  heureux, 
pour  n’en  pas  reflentir  au 
moins  quelques  légères  at- 
taques , la  plufpart  étoient 
dans  un  état  déplorable  en 
arrivant  à terre  , & prés  de 
trente  en  étoient  morts  a- 
vant  que  d’en  approcher. 
Nous  joüiffions  en  allant  du 
Brefil  en  Portugal  , d’une 
fanté  plus  parfaite,  mais  les 
fréquentes  tempêtes  que 
nous  eûmes  à elfuyer , & qui 
nous  mirent  fouvent  en  dan- 
ger de  périr,  nous  empêchè- 
rent de  joiiir  en  repos  de  ce 
bonheur,  Sç  nous  eûmes  le 
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Chagrin  de  voir  tomber  deux 
hommes  dans  la  Mer»  quil 
ne  nous  fut  pas  poffible  de 
fecourir. 

Nous  vîmes  en  paflant 
l’Ifle  de  Fernand  de  Noro- 
gne  i elle  eft  petite,  & porte 
le  nom  de  celuy  qui  la  dé- 
couverte le  premier  > eue  eifc 
inhabitable  , on  dit  qu’au- 
tre foi  s on  y alloit  faire  de 
l’eau , mais  que  depuis  que 
! quelques  Anglois  y ont  lail- 
lé  des  Dogues  exprès  , ou 
I par  hazard , ces  animaux  ont 
fl  fort  multiplié  êc  font  de- 
ve.ius  fi  cruels  & fl  fa  riva- 
ges , qu’on  n’y  peut  plus  des- 
cendre , fans  s’expofer  au 
danger  évident  d’être  dévo- 

ré.  A 

Nous  continuâmes  notre 

Qüj 
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route  jufques  à la  hauteur 
des  Ifles  Açores,  ou  les  Por- 
tugais font  établis  depuis 
long-temps , & d’où  ils  tirent 
la  plus  grande  partie  du  bled 
qui  le  confomme  en  Portu- 
gal. La  plus  confidérable  de 
ces  Mes , eli  la  Terceira , où 
le  Roy  Dom  Alphonfe  de- 
meura dans  un  efpéce  d’exil 
jufques  à ce  que  Doua  Pedro 
ion  frère  appréhendant  que 
les  Espagnols  n’y  allaflent 
pour  1 enlever , l’en  retira , & 
le  ht  amener  à Lifbonne  , 
& de  la  dans  le  Château  de 
Cmtra , où  il  a été  renfermé 
jufques  à la  mort. 

Nous  eûmes  d’abord  quel- 
que deffein  d’aller  mouiller 
a la  Terceira  , mais  lèvent 
nous  ayant  contraint  de  nous 
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en  écarter  -,  nous  paffamcs  de- 
vant les  Ifles  de  Sainte  Ma- 
rie Ôc  de  faint  Michel , dont 
nous  ofâtnes  aufli  peu  appro- 
cher ? les  tempêtes^  ne  nous 
donnant  aucun  relâche. 

Il  m’arriva  une  choie  pen- 
dant la  route  , qui  me  iem- 
ble  mériter  de  trouver  îcy 
place  , c’eft  que  m’appro- 
chant un  jour  de  la  Sainte 
Table,  pour  y recevoir  le 

corps  adorable  de  Jésus- 

C h ri  st,  celuy  àe  la  main 

de  qui  je  le  recevois,  quietoit 

un  Cordélir  de  l’Obfcryan- 

ce,  remarqua  que  je  baiilois 

la  veuë  pendant  qu’il  prote- 
roit , Domine  non  fufndignM, 
& quoique  je  n’euiTe  alors 
d’autre  intention , que  celle 
de  m’anéantir  en  la  prelen- 

OiuJ 
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ce  de  mon  Dieu  j ce  bon  Pé- 
fe  qui  avoir  déjà  fort  mau- 
vaife  opinion  de  moy  , àcau- 
ie  que  j’avois  été  à ïlnqui- 
iiuoii,  interpréta  mal  cette 
marque  de  mon  refped,  en- 
iorte  qu’il  ne  pût  s’empê- 
cher de  me  le  reprocher  à 
quelques  jours  de-là , & de 
me  dire  qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  que  je  ne  £uf- 
le  encore  Hérétique,  pujf. 
que  je  ne  daignoispas  fëule- 
ment  regarder  la  Sainte 
moitié  quand  on  me  la  pré- 
fontoic  : Je  laiflë  à penfer  fi 
ie  jugement  que  ce  Reli- 
gieux fit  alors  de  moy , n’é- 
toit  pas  de  ceux  qu’on  appel- 
l?  temérair es  5 j’eûs  cepen- 
dant beau  me  défendre  & 
uy  déclarer  mon  intention , 
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il  m’afiura  toujours  qu’aprés 
une  action  de  cette  nature , 
il  ne  pouvoit  avoir  d’opinion 
plus  avantageufe  de  moy. 

Comme  je  n’ay  deflein  de 
parler  icy,  que  de  ce  qui  re- 
garde l’Inquifition  , je  ne 
m’étendra  y pas  davantage 
fur  les  particularitez  de  nô- 
tre voyage  , je  diray  feule- 
ment qu’aprés  une  infinité 
de  fatigues  communes  & de 
chagrins  particuliers  , nous 
arrivâmes  à Lifbonne  le  fei- 
ziéme  Décembre}  8c  le  on- 
zième mois  depuis  nôtre  dé- 
part de  Goa. 
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Chapitre  XLII. 

Defeription  abrégée  de  la  Ville 
de  Lijbonne . 

L y a proche  dti 
Port  de  Li/bonne , 
une  montagne  appel- 
iee  la  Roqua > qui  le 
fait  reconnoître  de  loing  , 
on  trouve  en  s’en  appro- 
chant quelques  bancs  de  fa- 
bles & des  rochers  à fleur 
d eau  , qui  en  rendent  l’en- 
trée difficile  & dangereufe, 
ceux  qui  refufent  de  pren- 
dre des  Pilotes  du  pays,  qui 
ne  manquent  pas  de  venir 
s’offrir  à tous  les  Vaifleaux 
qui  paroiffent  prés  de  la  côte. 
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s’expofent  à un  danger  évi- 
dente faire  naufrage  j on 
ne  voit  que  trop  fouventdes 
Capitaines  imprudens  , pu- 
nis de  leur  témérité  par  la 
perte  de  leurs  Vaifleaux  > 
ees  funeftes  exemples  n em- 
pêchent pas  qu’il  ne  fe  trou- 
ve encore  tous  les  jours  des 
Officiers , qui  pour  faire  pa- 
roître  leur  adreffe  & leur 
expérience , hazardent  leurs 
j Vaifleaux  > refufant  des  lé- 
cours  avec  lelquels  ils  pou- 
; roient  être  en  aflurance. 

! D’abord  que  l’on  approche 

de  ce  Fort  , que  les  Portu- 
gais appellent  T me  do  bougio , 

on  n’aplusrienàappréhen- 

deCette  Tour  eft  bâtie  fur 
I pilotis , au  milieu  de  la  Mer  ? 

; clb 
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elle  eft  pourvue  d’une  bonne 
garni fon , &c  de  grofle  artille- 
rie  j vis-à-vis  fur  la  terre  fer- 
me on  découvre  un  autre 
Fort,  appelle  le  Fort  de  S. 
Julien,  onia  nomme  par  cor- 
ruption Torre  de  Sam  Jiam  j 
elle  eft  encore  mieux  four- 
nie d’hommes  & de  canon, 
que  la  première  : aucun  Vaifl 
feau  ne  peut  pafter,  qu’il  ne 
loit  fous  la  portée  du  canon 
de  ces  deux  Forterefles. 

En  avançant  un  peu  plus , 
on  rencontre  la  petite  Vil- 
le de  Cafcais  j il  y a en  cet 
endroit  un  petit  Havre  , où 
les  Vaiffeaux  peuvent  mouil- 
ler > on  y trouve  encore  un 
Fort  , où  rien  ne  manque 
Pour  le  conferver  & le  dé- 
fendre ; en  montant  encore, 


deGoa.  Chap.  XLII.  373 
& environ  à deux  lieuës  de 
Cafcais,  on  trouve  la  forte 
Tour  de  Belem  ou  Bethléem  » 
elle  eft  bâtie  fur  pilotis  , au 
milieu  de  la  Rivière , elle  eft 
forte  de  toutes  manières  , 
èc  c’eft  en  cet  endroit  que 
tous  les  V aifleaux  entrans 
ou  fortans  de  la  Rivière  de 
Lifbonne , (ont  obligez  de 
s’arrêter,  pour  montrer  leurs 
commillions  quand  ils  vien- 
nent , & leur  billet  de  con- 
gé quand  ils  s’en  vont. 

Proche  de  cette  Tour,  fur 
là  terre  ferme  , on  trouve 
un  grand  Bourg , qui  porte 
le  même  nom  que  la  Tour, 
&:  qui  auffi  bien  qu’elle  l’em- 
prunte d’un  fuperbe  Con- 
vent  de  Bernadins  , dont 
l’Eglife  eft  confacré  à Jésus 
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naiiïant , 8c  que  pour  cette 
raifon  on  appelle  le  Couvent 
de  Bethléem. 

Ce  Monaftére  efi:  l’ouvra- 
ge d’un  Roy  de  Portugal, 
le  même  , fous  le  régné 
duquel  fe  fit  la  découverte 
des  Indes  j on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  magnifique  que 
cet  édifice,  l’Eglife  eft  gran- 
de 8c  bâtie  en  forme  de  croix, 
le  marbre  , l’or  8c  les  riches 
peintures  n’y  ont  point  été 
épargnez,  les  Réligieux font 
logez  avec  une  propreté  ou 
l’on  pouroit  trouver  de  l’ex- 
cès j ils  ont  des  cellules  , ou 
plutôt  des  chambres,  gran- 
des, propres  8c  bien  ouver- 
tes,- les  Dortoirs  ont  plutôt 
l’air  des  fallons  d’une  Mai- 
fon  Royale  , que  d’une  re- 
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traite  de  Solitaires  5 les  au- 
tres lieux  de  la  maifon  font 
proportionnez  à la  demeure 
des  Réligieux  j leur  jardins 
font  abondamment  fournis , 
non  feulement  des  légumes 
& des  fruits  néceflaires  pour 
l’ufage  ordinaire  , mais  en- 
core de  toutes  les  fleurs , 
dont  l’éclat  & l’odeur  peu- 
vent flater  la  veuë  & L’odorat. 

Leur  enclos  & leur  Parc 
font  fi  vaftes , écle  fonds  en 
eft  fi  fertil , qu’ils  peuvent 
nourir  tout  le  bétail  dont  ils 
ont  befoin,  & en  tirer  du  vin 
& du  bled  aude-  là  de  leur 
néceiTaire. 

Outre  ce  fuperbe  Convent 
qui  ell:  occupé  par  des  Re- 
ligieux Bernardins  , on  voit 
dans  ce  même  lieu  un  Hôpi- 


37^  Relation  de  l Inquijition 
tai  , ou  plutôt  un  Hôtel 
Royal , pour  retirer  tous  les 
pauvres  Gentils- hommes , 
qui  ont  employé  leur  jeunef- 
^ ^erviee  du  Prince,  & 
qui  n ont  pas  le  moyen  de: 
lublîfter  dans  le  monde j cette 
retraite  elî:  honorable , & 
I on  y trouve  des  perfonnes 
d une  qualité  diftinguée  j les 
Gentils-hommes  qui  font  af- 
lez  heureux  pour  être  admis 
dans  cet  Hôtel , font  entre- 
tenus proprement  & nouris 
avec  allez  de  délicateffe,  & 
pour  les  confoler  de  ce  qu’ils 
font  éloignez  de  leurs  mai- 
ions  & de  leursamis,on 
donne  en  y entrant  l’habit, 
ou  l’Ordre  de  Christ  , à 
tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas 
reçu  auparavant  ; cet  Or- 
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dre  que  les  Portugais  appel- 
lent Habita  de  chrifto , eil  le 
plus  noble  de  tous  ceux  que 
le  Roy  de  Portugal  confère , 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
ne  foit  devenu  très-commun. 

De  l’autre  côté  de  la  Riviè- 
re, 8£  vis-à-vis  de  la  Tour 
de  Bethléem , ell  un  vafte  bâ- 
timent deftiné  pour  faire  fai- 
re quarantaine  à tous  ceux 
qui  entrent  dans  ce  Port  > 8: 
qui  viennent  des  endroits 
foupçonnez  de  pelle. 

Depuis  Bethléem  jufques  à 
la  V ille , on  trouve  un  grand 
| nombre  de  très-belles  mai- 
fons  de  plaifance  8c  d’agréa- 
bles jardins  , les  Vaiffeaux 
vont  mouiller  l’anchre  de- 
vant le  Palais  du  Roy  , qui 
de  fes  fenêtres  voit  tous  les 
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Vaifleaux  qui  entrent  dans 
Port, 

Le  Palais  Royal  que  les 
Portugais  appellent  Opaço , 
eft  un  édifice  à peu  prés 
grand  comme  le  Luxem- 
bourg, mais  il  s’en  faut  bien 
qu’il  ne  foit  û beau  j il  n’a 
point  de  jardin,  mais  en  re- 
vanche il  eft  lîtué  avanta- 
geufement,  étant  bâty  fur  le 
bord  du  Tage  , y ayant  à 
l’un  des  cotez  une  des  plus 
grandes  & des  plus  belles 
places  qui  fe  puiuent  voir, 
on  1 appelle,  Oterreiro  do  paca  $ 
c’efl  dans  cette  place  que  ce 
font  les  T ournois  & les  cour- 
fes  de  Taureaux , que  le  Roy 
& fa  Cour  peuvent  voir 
commodément  des  fenêtres 
du  Palais.  C’elt  auili  dans 
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ce  même  endroit , où  Ce  cé- 
lèbrent les  A clés  de  Foy  qui 
fe  font  à Lifbonne  ; mais 
pour  lors  on  couvre  non  feu- 
lement la  place  , mais  de 
plus  on  l’orne  & on  la  dif* 
pofe  comme  fi  c’étoit  une  E- 
glife  , & on  y drefle  aux 
âcux  cotez  de  l’Autel , deux 
Thrônes  ou  Tribunaux,  dans 
l’un  defquels  l’Inquifiteur 
général  eft  avec  fon  Con- 
seil , & dans  l’autre  le  Roy , 
la  Reine  , les  Princes , les 
Grands  de  la  Cour  & les 
Officiers  du  Parlement  , & 
l’on  ne  prend  pour  cette  cé- 
rémonie cette  place  préfé- 
rablement aune  Eglile,qu’à 
caufe  de  fa  grandeur  qui  la. 
rend  capable  de  contenir  à 
l’aife  une  plus  grande  fouie 
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de  fpecftateurs.  Proche  la  Ri- 
vière, 8c  au  bas  du  Palais, 
eft  la  Doiianne,  où  l’on  dé- 
barque , 8c  l’on  vifite  toutes 
les  marchandifes  qui  entrent 
à Li  fbonneouqui  enfortentj 
à un  des  cotez  de  la  place, 
eft  la  Maifon  de  Ville  , où 
s’aflemblent  auffi  les  Juges 
de  Police  , c’eft  dans  cette 
Maifon  que  fe  diftribuë  tout 
le  bled  qui  fe  confomme 
dans  cette  grande  Ville,  8é 
lorfqu’il  y en  a difette  , on 
a un  grand  foin  dans  la  di- 
ftribution,  que  l’égalité  foit 
obfervée  , 8c  que  perfonne 
n’ait  fujet  de  fe  plaindre. 

Allez  prés  de  la  place 
Royale  , 8c  fur  le  bord  du 
Tage,  eft  une  grande  place 
qui  eft  le  grand  marché  de 
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toute  la  V ille  > on  y vend,  dç 
toutes  fortes  de  denrees  > ^ 
quoiqu’il  y ait  plufeurs  au- 
tres marchez  moindres , c’eft 
à celuy-là  que  les  Pour- 
voyeurs des  grandes  mai- 
fons , viennent  chercher  ce 
qui  leur  eft  néceffaire. 
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Cha?itre  XL III. 
Continuation  du  pécédant, 

||  A Ville  de  Li/bon- 
11  ne  e/l  la  Capitale 
de  Portugal  , la 
c.  — r — Cour  des  Rovs,  le 
Mege  du  premier  Parlement 
du  Royaume  , la  ré/idence 
des  Inquifiteurs  généraux  j 
cette  Ville  e/l  moins  grande 
que  Paris  , mais  elle  e/l  auffi 
peuplee  à proportion,  & au- 
près cette  première  Ville  de 
France  , il  n’en  e/l  point  qui 
égalé  jfa  grandeur , fa  beau- 
té & Ion  étendue.  Elle  e/l 
plus  longue  que  large,  elle 
e/l/îtuee  furie  bord  du  Ta- 
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ge  , que  les  Portugais  ap- 
pellent Teio , fleuve  fameux» 
dans  lequel  les  anciens  ont 
crû.  qu’on  trouvoit  de  1 or  j 
on  la  divife  en  plufieurs 
quartiers,  un  des  plus  con- 
fldérables , eft  cçiuy  de  faint 
Paul , dans  lequel  demeurent 
prefque  tous  les  François. 

On  compte  fept  monta- 
gnes dans  l’enceinte  de  Lif- 
■ bonne,  les  deux  plus  confl- 
dérables , font  celles  de  faill- 
ie Cathérine  ôc  celle  fur  la- 
! quelle  eft  fîtué  le  Château 
qui  eft  comme  une  Citadel- 
le , qui  commande  à toute  la 
Ville  j comme  cette  place 
eft  de  conféquenee,  &qu  en 
cas  de  fédition  elle  peut  te- 
! nir  la  populace  en  bride  , 
on  y entretient  en  tout  temps 
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une  bonne  garnifon,  elle  eft 
pourvue  de  tout  ce  qui  peut 
y être  néceflaire  pour  la  dé- 
fendre long-temps.  Prefque 
toutes  les  rues  de  Liflbonne 
font  fi  étroites  , qu’à  peine 
un  Carofle  y peut  palier,  ce 
qui  fait  que  les  perfonnes 
de  qualité  vont  ordinaire- 
ment en  litière  > cependant 
depuis  le  régné  de  Dom 
Joan  quatrième  , plufieurs 
rues  ont  été  élargies , 6c  les 
Carroffes  font  devenus  plus 
communs  qu’ils  n’a  voient  été 
auparavant.  Outre  la  place 
du  Palais  & le  grand  mar- 
ché, il  y en  a encore  plu- 
fieurs très-belles , entre  lef- 
queîles  la  plus  grande,  eft 
celle  qu’on  appelle  le  Rude , 
il  y a toute  l’année  une  ef- 

péce 
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péce  de  Foire  dans  cette  pla- 
ce , fie  l’on  y voit  en  tout 
temps  des  Marchands  étalez 
dans  des  boutiques  portati- 
ves, à peu  prés  comme  font 
celles  qu’on  drefte  fur  le 
Pont-neuf  à Paris. 

Les  Eglifes  de  Lifbonne 
font  d’une  magnificence  très- 
grande  , la  Cathédrale  que 
l’on  appelle  en  langue  du 
pays  a Cée , eft  d’une  beauté 
furprenante , mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  riche,  eft  la  Cha- 
pelle dans  laquelle  repofe  le 
S.  Sacrement.  L’Eglife  des 
i Dominicains  eft  grande  fie 
! rrés-richement  ornée  ; dans 
| une  des  Chapelles , eft  un 
! Crucifix  en  relief,  enfermé 
| d’une  grille  d’argent , fie  dans 
la  playe  du  coté  de  ce  Cruci- 
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rix  ) efb  continuellement  ex- 
pofée  la  Sainte  Hoftie  j cet- 
te Chapelle  eft  éclairée  nuit 
& jour  par  (ix  cierges  de  ci- 
re blanche  , & quantité  dç 
•belles  lampes  d’argent. 

Le  Convent  des  Jacobins 
répond  à la  beauté  de  l’Egli- 
fe , èc  ces  Réligieux  font  lo- 
gez plus  commodément  , que 
ne  devroient  être  des  per- 
fonnes  confacrées  à la  péni- 
tence, qui  ont  renoncé  aux 
plaifirs  du  fiécle  j affez  prés 
de  ce  Convent , eft  la  fuper- 
be  & terrible  Maifon  de  l’In- 
quifition , que  les  Portugais 
appellent  Santa  Cafa , c’eft-là 
où  loge  dans  un  appartement 
magnifique  l’Inquifiteur  gé- 
néral de  Portugal , qui  préfi- 
de  au  Confeil  îùprême  du  S? 
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Office  , lequel  ne  s’affiemblc 
qu’à  Liibonne  , 6c  auquel 
cous  les  autres  Tribunaux  de 
l’Inquifition,  quoique  Sou- 
verains > font  en  quelque  fa*» 
çon  obligez  de  rendre  comp- 
te de  leurs  procédures. 

L’Eglife  de  la  Mifériçor- 
de  eft  une  des  plus  remar- 
quables qu’il  y ait  a Li  (bon- 
ne, non  feulement  pour  la 
beauté  de  l’edifice  6c  la  mag- 
nificence avec  laquelle  elle 
eft  ornée  6c  embellie,  mais 
encore  à caufe  de  1 illuftre 
Confrairie  qui  1 entretient  > 
on  l’appelle  la  Confrairie  de 
la  Miféricorde , 6c  en  Portu- 
gais Irmandade  da  Mi^ricor~> 
dia  j les  perfonnes  de^  toutes 
les  conditions  honnêtes  , y 
font  reçeuës , les  Princes  6& 
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le  Roy  même  y font"  enrô- 
lez, &c  exercent  quelquefois, 
la  charge  de  Prieur  , qu’on 
appçlle  en  langue  du  pays 
Trouvedor  y cet  employ  n’elt 
pas  moins  brigué  parmy  leç 
Confrères,  que  les  plus  émi- 
nentes dignitez  & les  plus 
lucratives , & il  rfy  a per- 
fonne  qui  ne  fe  fafle  un  hon- 
neur de  l’avoir  obtenu  : on 
renouvelle  le  Prieur  & les 
autres  Officiers  tous  les  ans , 
êe  un  Prieur  qui  s’acquitte 
çlp  fa  charge  avec  honneur, 
peut  guéres  fortir , qu’il 
n’ait  employé  plus  de  cent 
mil  livres  du  IJen  pendant 
jfon  année. 

Cette  Confrairie  eft  d’un 
grand  fecours  pour  toutes 
les  perfonnes  qui  fouffirent 
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quelque  néceffité  j elle  affilie 
les  pauvres  honteux  > les 
veuves  > les  orphelins  , 8c 
prend  foin  de  leurs  affaires 
& de  les  folliciter  5 elle  ma- 
rie un  très-grand  nombre  de 
pauvres  filles  , quand  il  fe 
préfente  des  décalions  favo- 
rables, & leur  fournit  ce- 
pendant le  nécetiaire  , mais 
celles  qui  font  fur  la  lifte  de 
la  Milericorde,  doivent  bien 
prendre  garde  à ne  rien  faire 
qui  terniffe  leur  réputation  , 
car  pour  peu  qu’on  s’appe re- 
çoive qu’il  y a cû  du  dére- 
glement dans  leurs  mœurs, 
on  les  abandonne  entière- 
ment j ces  Meilleurs  ont  en- 
core un  foin  particulier  d’ af- 
filier les  prifonniers  , de 
s’employer  avec  chaleur  pour 
R iij 


3 9 o Relation  de  V Inquijition 
leur  procurer  la  liberté , & 
lorfque  leurs  diligences  n'ont 
pas  réiiffi  , & que  quelques- 
uns  ont  été  condamnez  au 
dernier  fupplice , ils  raccom- 
pagnent , 1 exhortent , le  con- 
voient , & l’enterrent  hono- 
rablement après  fa  mort  -,  leur 
charité  ne  fe  borne  pas  aux 
vivans , elle  s’étend  jufques 
au  morts  , & il  n’eft  point 
d’année  qu’il  ne  fe  dife  plus 
de  dix  mil  M elfes  dans  l’E- 
glife  de  la  Miféricorde , pour 
les  Confrères  & pour  les  per- 
lonnes  , dont  la  Confrairie  a 
pris  le  foin , ôc  qui  font  dé- 
cédez. 

Ces  Melîîeurs  ont  deux 
Fêtes  principales , la  premiè- 
re elt  le  Jeudy  Saint,  la  fé- 
condé eft  le  deuxième  Juil- 
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lèc  > jour  de  la.  V ilitatiott  j 
cette  dernière  eft  la  plus  fo- 
lemnelle  , à caufe  qu  ils  font 
fous  la  protection  de  la  faill- 
ie Vierge  5 c eft  le  lendemain 
de  cette  Fête  que  fe  créent 
les  Officiers  nouveaux  5 cet. 
te  Confraitie  eft  établie  dans 
toutes  les  Villes  & Bourga- 
des de  Portugal  , 6c  même 
dans  les  autres  pays  dépen- 
dans  de  cette  Couronne. 

IfEglife  appellée  A madré 
de  Béas  y ou  la  mère  de  Dieu, 
eft  encore  remarquable  > à 
caufe  du  Saint  Suaire  qui  y 
eft  confervé  , 6c  que  l’on 
montre  publiquement  tous 
les  ans  le  Jeudy  Saint  feule- 
ment. On  ne  finiroit  jamais, 
lî  l’on  vouloit  faire  un  détail 
des  beautez  furprenantes 
R iiij 
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des  Eglifes  de  cette  grande 
Ville.  L’on  Içait  allez  que 
les  Portugais  ont  beaucoup 
d extérieur  , & qu’ils  ri’épar- 

§Peu*  ,flen  JmTqu’il  s’agit 
d embellir  les  Temples,  &. 
de  lolemnilér  des  Fêtes. 
L’on  pouroit  remarquer  plu’ 
fleurs  a dus  dans  leurs  dévo- 
-tiens  , niais  la  ns  m’arrêtera 
ceux  qui  font  tolérables  , ou 
du  moins  qui  ne  parodient 
pas  d une  grande  conféquen- 
ce,  je  diray  feulement  un 
mot  d’un , qui  approche  bien 
plus  de  l’impiété  & de  la 
prophanation  que  de  la  fu- 
perftition  & de  la  badinerie. 
C elt  que  dans  les  Fêtes  les 
plus  folemnelles  le  Saint  Sa- 
crement étant  expofé  après 
que  le  Service  elt  Rny  , on 
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fait  venir  des  femmes  riche- 
ment parées  qui  au  fon  des 
Guitarres  6c  des  Caftagnet- 
tes , danfent  6c  chantent  des 
chanfons  prophanes,  6c  font 
mille  poftures  indécentes  6c 
impudiques , qui  convien- 
draient bien  mieux  en  des 
lieux  publics,  qu’à  desEgli- 
fes  qui  font  des  Maifons  de 
prière,  6c  en  la  préfenee  du 
Dieu  de  la  pureté. 

Cette  Nation  eft  cepen- 
dant fi  accoutumée  à ces 
réjoüiflances , que  les  perfon- 
nes  les  plus  régulières  , 6c  les 
Prêtres  même  affilient  avec 
plailir  à ces-  fpe&acles  pro- 
phanes 6c  facriîéges  , fans 
que  perfonne  s’avile  d’y  trou- 
ver  à redire. 

Quoique  le  Portugal  ne 
R v 
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foie  pas  plus  grand  que  le 
Languedoc , le  Roy  ne  laifle 
pas  d’avoir  une  afl'ez  grofle 
Cour  j & les  Grands , qui 
font  leur  réfidence  ordinai- 
re à Liibonne  , font  galands, 
entretiennent  des  trains  mag- 
nifiques s & font  fuperbement 
logez  > cela  contribue  fort  à 
rembellifement  de  cette  Vil- 
le, qui  reçoit  encore  un  grand 
éclat  par  l’abord  continuel 
de  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope y que  le  commerce  ou 
la  curiofité  y attirent. 
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Chapitre  XLIV. 


peliée  la  Galere  > Defcriptian 
de  ce  lieu. 

'Abord  que  les  an- 


fous  la  garde  de  qui  j’étois  > 
alla  donner  avis  de  mon  arri- 
1 vée  à rinquifition , où  je  fus 
! conduit  le  lendemain , & de- 
là, par  l’ordre  des  Inquifi- 
teurs , qui  ne  daignèrent  feu- 
lement pas  mevoir,l’onme 
mena  à la  prifon  qu’on  ap- 
pelle la  Galère , qui  porte  ce 
nom  , parce  que  n’y  ayant 


Von  me  mene  à une  prifon  ap- 


fjnflftlchres  furent  jettées 
'Igglp  dans  le  Port  de  Lif- 


bonne  , le  Maître 
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point  de  galere  en  Portugal  , 
ceux  que  le  Saint  Office,  ou 
les  Juges  laïques  condam- 
nent à cette  peine  y font  en- 
voyez j l’on  me  mit  une  chaî- 
ne au  pied  , à laquelle  étoit 
auffi  attaché  un  autre  hom- 
me , qui  avoit  évité  le  feu 
par  fa  confeffion,  la  veille 
qu’il  devoir  être  brûlé  par 
ordre  du  Saint  Office. 

Dans  cette  galere  tous  les 
criminels  font  attachez  deux 
à deux  par  un  pied  feule- 
ment 3 la  chaîne  a environ 
huit  pieds.de  longueur,  les 
prifonniers  ont  à leur  cein- 
ture un  crochet  de  fer,  pour 
la  fufpendre , & il  en  refte 
encore  environ  trois  pieds 
entre  les  deux.  L’on  envoyé 
tous  les  jours  ces  forçats  tra- 
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vailler  aux  atteliers,  où  l’on 
bâtit  les  Vaiffeaux  , ils  por- 
tent du.  bois  aux  Cbar  yen— 
tiers , déchargent  les  Navi- 
res , vont  chercher  des  pier- 
res ou  du  fable  > pour  lés  let- 
ter  , l’eau  & les  vituailles 
pour  leurs  voyages , ils  fer- 
vent à faire  des  etoupes  , Sc 
à tous  les  autres  ufages  aux- 
quels on  les  veut  employer 
pour  le  fervice  du  Prince , ou 
des  Officiers  qui  les  com- 
mandent , quelques^  rudes 
vils  qu’ils  puiffent  etre. 
L’on  trouve  parmy  ces  ga- 
lériens, des  perfonnes  con- 
damnées par  rinquifition, 
d’autres  par  des  Juges  laï- 
ques , des  efclaves  fugitifs 
ou  mêchans,  que  leurs  Maî- 
tres mettent  en  ce  lieu  pour 
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les  châtier  , Se  les  ranger  à 
leur  devoir , des  Turcs  qui 
ont  été  faits  efclaves  fur  les 
Vaileaux  Corfaires  de  Bar- 
barie, Se  toutes  ces  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  qu  el- 
les foient  , font  indifférem- 
îhccit  employez  à des  travaux 
honteux  Se  pénibles  , s’ils 
n ont  de  1 argent  pour  don- 
ner aux  Officiers  qui  les  con- 
duifent  , Se  qui  exercentune 
cruauté  fans  exemple  fur 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  les 
adoucir,  en  leur  donnant  de 
temps  en  temps  quelque  cho- 
fe.  Cette  galere  terreftre, 
eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
Rivière,  il  y a deux  fort 
grandes  fades,  lune  haute, 
& l’autre  baffe , toutes  deux 
font  remplies,  Scies  forçats 
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y font  couchez  fur  des  eftra- 
des  avec  des  nates.  ^ 

On  leur  raie  à tous  la  tê- 
te 8c  la  barbe  une  fois  le  mois. 
Ils  portent  des  jufte-au- 
corps  6c  des  bonnets  de  drap 
bleu,  on  leur  fournit  au ffi  un 
capot  de  greffe  ferge  gnze , 
qui  leur  fort  également  de 
manteau  pour  le  jour,  6c  de 
couverture  la  nuit , 6c ce  font 
là  tous  les  vêtemens  qu’on 
leur  donne  de  fix  mois  en 
fix  mois  , avec  deux  chemi- 
fes  de  groffe  toile. 

On  donne  à chacun  une 
livre  6c  demie  de  bi  fouit 
fort  dur  6c  fort  noir , a man- 
ger par  jour  , fix  livres  de 
viande  falée  par  niois>  avec 
un  boiffeau  de  pois , de  lentil- 
les, ou  de  feves,  dont  ils 
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peuvent  faire  ce  que  bon  leur  : 
lemble  i ceux  qui  reçoivent  | 
quelque  fecours  d’ailleurs,  r 
vendent  d ordinaire  ces  den- 
rèes  , pour  acfaepter  quelque 
choie  de  meilleur  , félon  I 
leurs  moyens  5 on  ne  leur 
donne  point  de  vin,  &ceux 
qui  en  boivent,  l’acheptent 

a leurs  dépens.  Tous  les  jours  1 

de  grand  matin,  trés-peu  de 
Fetes  exceptées,  onlescon-  ! 
duit  à Tattelier,  qui  eft  àu-  1 
ne  demie  lieue  de  la  galere. 

La  ils  travaillent  fans  relâ-  i 
che , a ee  qu’on  les  veut  em-> 
ployer  j niques  à onze  heu- 
res. On  celle  alors  le  travail 
julques  a une  heure  , & 
pendant  ce  temps  ils  peu- 
vent manger  ou  fe  repofer, 
une  heure  fonnée,  on  les  re- 
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met  au  travail  jufques  a la 
nuit , 6e  pour  lors  ou  les  ra- 
mené à la  galere. 

Il  y a dans  cette  maifon 
une  Chapelle , où  l’on  dit  la 
Mefle  les  Dimanches  6e  les 
pètes  il  fe  trouve  à Lisbon- 
ne des  Ecclelîaftiques  chari- 
tables, qui  viennent  Souvent 
faire  des  Catéehifmes  6e  des 
exhortations  aux  galériens* 
Outre  les  alimens  que  le 
Prince  leur  donne  , ils  re- 
çoivent fort  Peuvent  des  au- 
mônes, enforte  qu’on  n’y 
fouffre  point  de  difette  , 
quand  il  y a des  malades  > 
les  Médécins  6e  les  Chirur- 
giens, les  viennent  voir,  6e 
fi  le  mal  devient  dange- 
reux , on  leur  adminiftre  tous 
les  Saeremens  -,  ceux  qui  coin.- 
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mettent  quelque  faute , font  ) 

foiietez  d’une  manière  très- 
cruelle,  on  les  ëtendde  leur 
long , le  ventre  à terre,  & j 
pendant  que  deux  hommes 
le  tiennent  , un  troifiéme 
frappe  rudement  fur  les  feffes  I 
avec  une  greffe  corde  godro-  ■ 
nee , qui  enleve  bien  fouvent 
la  peau  & des  portions  de 
chair  confidérables,  & j’en  ay  1 
vu  plus  d’une  fois,  à qui  apres 
de  pareils  châtimens,  il  avoir 
fallu  faire  des  incifions  pro- 
fondes, qui  dégéneroient  en 
ulcères  , & rendoient  pour 
long-temps  ces  malheureux, 
incapables  de  travailler. 

Quand  un  forçat  a des  af- 
faires en  Ville,  on  luy  per- 
met d’y  vacquer  , & même 
fans  compagnon  s’il  le  fou- 
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haite  , en  payant  un  Garde 
qui  le  fuit  partout  » alors  il 
porte  feul  fa  chaîne,  & com- 
me elle  eft  fort  longue , il  l’a 
fait  palfer  par  deflus  fes  é- 
paules , la  taillant  pendre  de- 
vant ou  derrière , félon  qu’il 
la  trouve  moins  incommode. 
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C H AP  I T R E XL  V. 


Je  pre  fente  Requête  à l*. Inquifiition 
pour  obtenir  ma  liberté , qui 
m ejl  enfin  accordée. 


E jour  d’après  monar- 
rivce  dans  la  Galere,  je 
fûs  rafé , vêtu  6e  em- 
ploie au  travail  comme  les  au- 
tres forçats,  mais  toute  péni- 
ble qu’ëtoit  cette  manière  de 
vie , la  liberté  que  j’avois  de 
voir  ôc  de  parler  au  monde, 
me  la  rendoit  beaucoup  moins 
ennuyeufe,  que  les  affreufes 
foli  tu  des  de  l’Inquifition. 

Selon  les  termes  de  ma 
Sentence,  je  de  vois  pafler 
cinq  années , dans  cette  ru- 
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de  fervitude , & il  n’y  avoit 
guéres  d’apparence  qu’on 
deût  faire  de  grâce  à un 
homme  qui  a voit  la  témé- 

rité de  parler  contre  l’înqui- 
ïition  8c  l’infaillibité  du  Saint 
Office  i cependant  le  défir 
que  tops  les  malheureux  ont 
naturellement  de  voir  finir 
leur  mifére  , me  fit  penfer 
aux  moyens  de  recouvrer  ma 
liberté  bien  plûtôt  que  je  ne 
devois  vray-femblablement 
efpërer. 

Je  m’informay  d’abord  s’il 
n’y  avoir  point  à Lifibonnç 
de  François  s qui  put  me  fcr- 
yir  dans  le  deueinque  jemé- 
ditois,  8c  ayant  appris  que 
Monfieur .....  premier  Mé- 
decin de  la  Reine  de  Portu- 
gal , étoit  non  feulement  com 
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fidéré  de  cette  Princeilc  > 
mais  encore  de  tous  les  gens 
delà  Cour,  je  m’adreflay  à 
luy , 6c  le  priay  de  me  vouloir 
accorder  fa  protection  , çç 
qu’il  fit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  obligeante, 
m'offrant  non  feulement  fon 
crédit , en  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  luy,  mais  encore  fa 
fcourfe  6c  fa  tablç , où  il  me 
faifoit  l’honneur  de  me  don- 
ner place,  tout  enchaîné  que 
j’étois,  lorfque  j’avois  la  li- 
berté d’aller  chez  luy  , fans 
que  l’équipage  de  galérien 
me  rendît  plus  méprifabie  à 
fon  égard , il  eût  même  la 
bonté  de  venir  en  ma  prifon 
me  confoler , quand  fes  affai- 
res luy  en  donnoientle  loifir. 

J’écrivis  enfuite  en  France 
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à mes  parens , pour  leur  don» 
ner  avis  de  l’état  déplorable , 
où  j’étois  réduit  depuis  long-? 
temps  , afin  qu’ils  folliçitaf? 
fent  par  eux-mêmes , ou  par 
autruy , toutes  les  perfonnes 
qu’ils  croiroient  avoir  quel- 
que crédit  fur  l’efprit  de  la 
Reine  de  Portugal, que  j’ef- 
pérois  faire  agir  en  ma  fa» 
veur, 

Mr  • . , . . qui  étoit  natu- 
rellement généreux  &.  bien- 
fai  Tant  , fçachant  par  des  Let- 
tres venues  de  Paris  , que 
des  perfonnes  qu’il  confidér 
roi  tavoient  la  bonté  de  s?inté- 
relfer  à ma  liberté  > redoubla 
fes  foins  pour  me  la  faire 
rendre  au  plutôt. 

Je  préfentay  par  fon  avis 
wne  ample  Requête  aux  In- 
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quifiteurs  , dans  laquelle  je 
leur  expofois  brièvement  les 
eaufes  de  ma  détention  , & 
les  fuppliois  de  vouloir  mo- 
dérer l’exceiîive  rigueur  que 
je  prétendois  avoir  épé  exer- 
cée contre  moy  aux  Indes. 

L’on  ne  fit  aucune  répon- 
se à cette  Requête , non  plus 
qu’à  trois  autres-,  dont  elle 
fût  fuivie  en  moins  de  deux 
mois,  &,la raifon  de cefilen- 
ce , fût  que  la  charge  d’In- 
quifiteur  général  avoit  vac- 
qué , & Monfeigneur  Doiti 
FenJJlmo  d' Jlencajlya , Arche- 
vêque de  Braga  , qui  depuis 
peu  a été  fait  Cardinal,  en 
ayant  été  pourvu  , n’en  avoit 
pas  encore  pris  pofifeffion. 

Ce  Prélat , pour  la  venue 
duquel  je  faifois  des  vœux 

conti- 
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Continuels  , depuis  que  je 
(çus  que  luy  feul  pouvoit  fi- 
nir mes  affaires > arriva  en- 
fin à Lisbonne  vers  la  Se- 
maine Sainte , mais  comme 
dans  ce  temps  les  T ribunaux 
ne  travaillent  point  , il  fal- 
lut encore  prendre  patience 
jufques  apres  Quafimodo. 

D’abord  que  i’Inquifiteur 
général  eût  commencé  à fai- 
j-  re  les  fonctions  de  fa  char- 
ge, je  préfentay  une  nou- 
velle Requête,  qui  fûtleuë 
! âu  Confeil  Souverain , mais 
tout  ce  qu’elle  produifit , fût 
que  Dom  penjjimo , dit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  croire  que  ce 
que  j’expofois  fût  véritable, 
n’y  ayant  gué  res  d’apparen- 
ce qu’on  eût  condamné  un 
lipmme  à cinq  ans  degalere* 

S 
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pour  des  chofes  de  fi  peu  de 
conféquence. 

Cette  réponfe  dont  on  me 
rendit  compte  , me  donna 
d’autant  plus  de  joye  , que 
chacun  m’affûroit  que  le  Pré- 
lat à qui  j’avois  affaire  étoit 
également  noble , fçavant  & 
généreux  > tout  cela  m’obli- 
gea à luy  faire  rendre  une 
nouvelle  Requête  , pour  le 
fupplier  de  fe  donner  la  pei- 
ne dé  faire  lire  mon  procès } 
afin  qu’il  put  par  ce  moyen 
reconnoître  que  je  n’avois 
yiendit  qui  ne  fût  trés-véri- 
table.  Cette  propofition  trou- 
va de  grandes  difficultez 
dans  le  Confeil,  perfonne  ne 
voulant  confentir  à cette  ré- 
vifion  de  mon  procès  que  je 
dçjtnandpis , parce  que  tous 
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les  Tribnnaux  de  l’Inquifi- 
tion  étant  Souverains,  Scn’y 
ayant  point  d’appel  de  l’un  à 
l’autre , ç’etoit  attenter  k 
l’autorité  de  celuy  de  G oa 
que  de  vouloir  reformer  fes 
jugemens,  & je  n’aurois  ef- 
fectivement jamais  obtenu 
ce  que  je  fouhaitois,  fi  fin- 
quifiteur  général  n’eût  été 
fortement  folliçité  pour  moy. 
Enfin  après  s’être  long- 
temps fait  prier  , il  fe  laiüa 
fléchir  aux  follieitations  de 
plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité , & particuliérement  de 
fa  Nièce  la  Comtefie  de  Fi- 
gueirol,  qui  avoit  uneeftime 
toute  particulière  pour  le 
premier  Médéçin  de  la  Rei- 
ne. 

Il  fit  donc  lire  mon  procès 

sSij 
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çoutaulong  en  fa  préfençe,: 

& étanp  ainfi  convaincu  que 
je  n’avois  tien  avancé  de  j 
faux,  reçonnoiflant  d’ailleurs 
l’injuftice  & l’ignorance  des  ! 
Juges  qui  m’avoient  condam- 
né , à çaufe  de  ma  mauvaife 
intention,  il  ordonna  que  je 
jferois  mis  en  pleine  liberté , 
en  écrivant  luy-même  au  bas 
de  ma  dernière  Requête  ces 
mots  i S et  a Solte  como  pede  & 
Jeva  para  Frœnça>  ç’clt-à-di-  i 
re  , qu’il  fait  mis  en  liberté 
comme  il  le  demande, 
il  s’çn  aille  en  France. 
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Chapitre  XLVI, 

’ mot» 


arnvée  en  France. 


A Requête  ainfi  ré- 
pondu©  par  i’Inqui- 
fiteur  général  dans 
le  Confeil  Souve- 
rain , qui  ne  s’aflemble  que 
de  huit  en  huit , ou  de  quinze 
en  quinze  jours , fût  renvoiée 
j à la  Table  du  Saint  Office» 
ou  l’on  tient T Audiance  tous 
: les  jours  deux  fois  , & tout 

auffi-tot  ces  Meilleurs  en-- 
; voyérent  un  Familiar , pour 
1 m’avertir  que  la  liberté  m’é- 
s toit  accordée,  que  je  cher- 
1 chaffe  un  Y aiffeau  qui  allât 
S iij 
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en  France  , que  j’en  donnât, 
fe , avis  à l’Inquifition  , & 
qu’on  ne  manquerait  pas  de 
me  faire  embarquer  defllis. 

Je  reçûs  cette  nouvelle  le 
premier  de  Juin,  avec  une 
joye  que  les  perfonnes  qui 
n ont  jamais  été  captives, 
auroient  peine  àfe  répréfen- 
> mais  fai  Tant  enfuite  ré- 
fection fur  la  difficulté  que 
j aurais  de  trouver  un  Vaifi. 
leau , & de  négotier  mon 
paflagc  , tandis  que  je  n’a-  g 
vois  pas  la  liberté  d’agir,  je 
répréfentay  aux  Inquifi- 
teurs  , par  un  mémoire  que  1 
je  leur  fis  rendre  , qu’il 
me  feroit  impoffible  de  pro- 
fiter de  la  grâce  que  l’on  m’a- 
voic  faite,  pendant  que  je 
relierais  enchaîné , n’y  ayant 
pas  moyen  dans  une  aufïï 
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grande  Ville  que  Liibonne , 
de  içavoir  les  V aideaux  qui 
entrent  ou  qui  lortent  du 
Port  > fi  Ion  ne  va  foy-mê- 
me  > ou  fi  l’on  a quelqu  un 
qui  fe  donne  la  peine  de 
s’en  informer  avec  foin. 

Les  Meffîeurs  du  Confeil 
ordinaire  * qui  avoient  mai 
& rigoureufement  interpré- 
té les  paroles  dont  1 Inquifi- 
teur  général  s’étoit  iervy, 
pour  m’accorder  la  liberté  , 
en  difant  , qu’il  foit  mis  en 
liberté  comme  il  le  demande 
& qu’il  s’en  aille  en  France, 
expliquant  ce  qui  n’étoit  mis 
que  comme  un  furcroît  dé 
grâce,  pour  une  obligation 
âbfoluë  de  m’embarquer , fi- 
rent réponfe  à mon  mémoire , 
que  l’on  m’accordoit  ce  que 
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je  demandois  , en  donnant 
une  caution  qui  répondrait  , 
que  je  ne  relierais  à Li /ton  - 
ne qu’autant  de  temps  qu’il 
en  faudrait  , pour  trouver 
l’occafion  d’en  fortir.  Cette 
réponfe  me  fût  lignifiée  lé 
2.8.  Juins  j’en  ailay  fur  le 
Tchàmp  rendre  compte  au  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine, 
le  priant  de  finir  ce  qu’il  a- 
voit  eû  la  bonté  de  commen- 
cer. 

Quelques  affaires  prenan- 
tes i’empêcherent  d’aller  ce 
même  jour  à l’Inquifition, 
mais  y étant  allé  le  30.  du 
même  mois  au  matin , éc  ayant 
cautionné  pour  moy  , qu’à 
faute  de  m’en  aller,  il  payé# 
roit  quatre  cent  écus  , l’on 
gnvoya  l’aprés-midy  du  mê« 


\ 
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me  jour  dernier  Juin  1677. 
un  Familier  à la  galere,  qui 
me  fie  ôter  les  fers , & me 
conduifit  au  Saint  Office , où 
çtant  appellé  en  préfencc  des 
Inquifiteurs  , un  d’eux  me 
demanda  fi  je  connoifïois  le 
Médecin  de  la  Reine  , me 
dit  qu’il  avoit  répondu  pour 
moy , que  l’on  me  faifoit  grâ- 
ce , ôc  que  dés  ce  moment  je 
pouvois  aller  librement  où 
il  me  plairoit,  8c  m’ayant  en- 
fuite  faitfigne  de  me  retirer» 
I je  ne  répondis  qu’avec  une 
profonde  révérence  , ôc  for- 
tis  ainfi  tout-à-fait  du  pou- 
! voir  tyranique  du  Saint  Of- 
fice , fous  la  rigueur  duquel 
j’avois  gerny  prés  de  quatre 
ans,  à compter  du  jour  de 
mon  emprisonnement , qui 
Sv 
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fuc  le  14.  du  mois  d’Aouft 
1673.  jufques  au  dernier  de 
Juin  1677.  D’abord  que 
j’eus  les  pieds  hors  de  cette 
terrible  maifon , j’allay  dans 
la  prochaine  Eglife  rendre 
grâces  à Dieu  & à la  Sainte 
Vierge,  de  la  liberté  que  je 
Venois  d’obtenir,  j’allay  en* 

fuite  chezMr qui  pleura 

de  joye  , m’embraffant , je 
fis  encore  un  tour  à la  galè- 
re , pour  y dire  un  dernier 
Adieu  aux  pauvres  affligez , 
qui  avoient  été  les  compa- 
gnons de  mon  infortune  , & 
pour  faire  enlever  le  peu  de 
hardes  qui  me  reftoient. 

Jem’informay  avec  toute 
la  diligence  poffibie  quand 
il  partirait  quelque  V aideau 
pour  France  , ayant  bien 


âe  Goa.C hap.  XLVL  4.19 
plus  d’envie  d’y  retourner  » 
pour  n’être  plus  fous  la  jurif- 
diction  des  Inquifiteurs , qu’- 
ils n’en  pouvoient  avoir  pour 
mon  départ  5 j’en  trouvay  en 
peu  de  temps  un»  fur  lequel 
je  m’embarquay , & apres  a- 
voir  encore  efluyé  quelqueîS 
légères  fatigues  » j eus  le 
bonheur  d’arriver  en  parfai- 
te fanté  dans  ma  patrie. 
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ChapitreXLVII. 


Hiftoire  d'un  Gentil-homme  f qui 
jervira  a faire  connaître  l’ef- 
prit  du  Saint  office. 

E fîniray  ce  dif- 
cours  de  l’Inquifi- 
tion,  par  le  récit  de 
ce  quej’ay  fçuêtre 
arrivé  à deux  perfonnes  que 
j’ay  veuës  dans  la  Galere  de 
Liibonne , qui  y étoient  a- 
vant  moy , & qui  y relièrent 
quand  j’en  fortïs  , & avec 
qui  j’ay  eû  des  entretiens 
très-particuliers  au  fujet  de 
leurs  affaires  & des  miennes. 

Le  premier  de  ces  infor- 

tunes Çentils-hoaimes,  fai- 

7 . i 
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foit  la  fon&ion  de  Major 
d’un  Régiment , lorfqu’il  rut 
arrêté  > il  etoit  de  race  de 
Chrifiam  no*vo  , & avoit  été 
accule  de  judaifme  » par  des 
perionnes  qui  navoienc  ap- 
paremment  pû  fauver  leur 
vie  , qu’en  le  déclarant  cou- 
pables de  même  crime  > & en 
nommant  bien  des  innocens , 
pour  tâcher  de  rencontrer 
les  témoins  qu’il  leur  falloir 
I deviner. 

Ce  pauvre  Officier  ainli 
! accule , fut  conduit  & ren- 
fermé dans  les  prifons  du  Sc 
Office,  on  l’interrogea  plu- 
sieurs fois,  pour  apprendre 
de  la  bouche  la  caufe  de  fa 
détention  , mais  ne  l’ayant 
pu  dire  > puifque  luy-meme 
ne  la  fçavoic  pas,  après  la*! 
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Voir  gardé  plus  de  deux  ans , 
on  luy  lignifia  qu’il  écoit  ac- 
cufé  & convaincu  en  bonne 
forme  d’être  Juifapoftat,  ce 
qu’il  nia  toujours  Fortement  3 
protellant  que  jamais  il  n’a- 
voit  ceffé  d’être  Chrétien, 
& ne  demeura  d’accord  d’au- 
cune des  accufations  dont  il 
étoit  chargé  : On  n’oublia 
rien  pour  l’obliger  à confef- 
fer,  on  luy  promit  non  feu- 
lement la  vie,  mais  de  plus 
la  reflitution  de  fes  biens; 
on  l’intimida  enfuite  par  les 
menaces  d’une  mort  cruelle* 
fnais  rien  de  tout  cela  ne  pût 
ébranler  fa  confiance  , & il 
déclara  hardiment  à fes  Ju- 
ges , qu’il  aimoit  mieux  mou- 
rir innocent,  que  de  confer- 
Fer  fa  vie  par  une  lâcheté 
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qui  le  couvrirait  à jamais 
d’infamie.  Le  Duc  D Aveim 
pour  lors  Inquifiteur  général 
qui  îouhaitoit  avec  paffion 
de  fauver  la  vie  à ce  prifoii- 
nier  , faifant  un  jour  fa  vif- 
te , l’exhorta  fortement  à fe 
fervir  des  moyens  qu’on  luy 
offrait  pour  le  garantir  du 
fup-plicc  5 & comme  1 accufe 
eût  témoigné  une  confiante 
réfolution  , à ne  fe  pas  vou- 
i loir  noircir  , en  confeffant 

des  crimes  qu’il  n’avoit  pas 
, commis  j l’Inquifiteur  gené- 

' ral  offenfe  de  le  trouver  h 
opiff âtre , s’emporta  ju  fques 
à luy  dire  Cttides  que  aveis  de 
gmhœr?  c’eil-à  dire  en  bon 
François  , que  prétend-tu 
donc  faire?  Penfe-tu  que 
nous  en  ayons  le  démenty  ? 


4.24-  Relation  de  V ' Inquijîtion 
Et  cela  dit  il  fo  retira , bif- 
fant au  prifonnier  la  liberté 
de  penfer  à ce  qu’il  avoit  à 
faire,  Les  paroles  de  ce  Ju- 
ge enferment  un  fens  fort  é-  i 
trange,  & donna  lieu  à des 
refleclions  qui  ne  luy  font 
pas  honneur  , ny  au  Saint 
Office,  car  cela  veut  dire  à 
peu  prés,  nous  te  ferons  plu- 
tôt brûle-  comme  coupable, 
que  de  biffer  croire  que  nous 

t ayons  enfermé  innocent. 

Enfin  1 Auto  daje  s’appro- 
chant, apres  prés  de  trois 
ans  de  prifon»  nôtre  Major 
entendit  prononcer  fa  Sen- 
tence de  mort,  & on  luy 
donna  un  Confefîeur  pour 
s y d fpofer.  Alors  ce  Gentil- 
homme  qui  avait  paru  ü fer- 
fût  ébranlé  par  les  ap- 
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proches  & l’appareil  du  iup- 
plice,  de  forte  qu’ayant  a- 
voiié  la  veille  de-  la  ecremo- 
nie  tout  ce  qu  on  demandoit 
de  luy  , contre  luy-même, 
quoique  faux  , il  parut  à la 
Proceffion  avec  . une  de  les 
Sam'iYYtâ  couvertes  de  feu  , 
dont  les  flammes  tendent  en 
bas , ce  qu’on  appeUe  en  Por- 
tugais Togo  revolto  , pour  fai- 
re voir  que  par  fa  confef- 
flon,  quoique  tardive,  il  a- 
voit  évité  la  mort,  apres  y 
avoir  été  condamné  jufte- 
ment , Bc  par  Sentence  de 
l’Inquifition  \ outre  la confif- 
cation  de  fes  biens  , il  fut 
envoyé  aux  galères  pour 
cinq  ans.  Il  y avoit  déjà  plus 
de  deux  ans  qu’il  y étoit 
quand  j’y  arrivay , Bc  c’elk 


42^  Hél/ttion  de  l' Inquifition 
en  ce  lieu,  & de  lu  y-même 
que  j’ay  appris  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 


de  Goa.  Ch ap,  XJLVÎÎI.  42.7 


l m 


Chapitre  XLVIII. 

Hijioire  fwguliére  d'un  autre 
Gentil  homme* 

N Gentil-homme  des 


'tif  j plus  qualifiez  de  Por- 
tugal , qui  étoit  chri- 
Jlam  novo  6e  très-riche  > nom- 
mé Louis  Peçoœ  deffa>  ayant  eu 
plufieurs  affaires  Criminel- 
les, mais  de  la  jurifdiétion 
laïque , s’étoit  auffi  attire  la 
haine  de  bien  des  gens,  qui 
ne  trouvant  point  de  meil- 
leur moyen  de  fe  venger , le 
dénoncèrent  au  Saint  Offi- 
ce , comme  faifant  profeffion 
•fécrete  de  judaïfine  avec  fa 
famille , enforte  que  dans  un 
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même  jour  luy  , fa  femme, 
fes  deux  fils,  fa  fille,  &quel- 
ques  autres  parens  qui  de- 
meuraient dans  la  même 
maifon  , furent  arrêtez  §t 
renfermez  dans  les  prifons 
de  rinquifition  de  Coimbra. 

Louis  Peçoa  fût  d’abord 
interrogé , pour  fçavoir  de 
luy  le  détail  de  fes  biens, 
dont  les  feuls  immeubles  luy 
praduifoient  plus  de  trente 
mil  livres  de  rente , & tout 
çela  auffi  bien  que  les  meu- 
bles, a été  enfevely  dans  le 
Saint  Office  j on  le  prefla  en- 
fuite  de  déclarer  la  caufe  de 
fon  emprifonnement , ce  qu’- 
il ne  pût  dire  n’en  fçaehant 
rien.  On  tenta  toutes  les, 
voyes  dont  l’Inquifition  a 
accoûtumé  de  fe  fervir , pour 
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obliger  les  acçufez  à çonfei- 
fer  leurs  crimes , mais  touc 
cela  n ébranla  point  Louis 
Feçoa,  enfin  prés  de  trois  ans 
s’etant  écoulez , on  luy  fi** 
gnifia  les  accufations  & les 
concluions  de  mort  du  Pro~ 
moteur , s’il  ne  fe  détermi- 
poit  à confeflçr  , mais  bien 
loin  de  s’aceufer  , il  tacha  de 
fe  juftîfîer , protcfta  que  tous 
les  cas  dont  ont  l’accufoit 
jétoient  autant  de  faufletez» 
qu’il  réfuta  par  de  bonne» 
raifons,  demanda  qu’on  luy 
fit  connaître  les  témoins  qui 
avoient  dépofé  contre  luy, 
qu’il  promit  de  convaincre 
aifément  de  faux  , &.  donna 
enfin  bien  des  moyens  a fes 
Juges , de  reconnoître  fon 
innocence  , s’ils  avoient  vou* 
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lu  s en  fervir  , mais  les  In* 
quifiteurs  fans  avoir  aucun 
égard  à ce  qu’il  alléguoic 
pour  fa  defenfe,  le  voyant 
perfifter  fur  la  négative,  le 
condamnèrent  au  feu,  & on 
juJ  fignifia  fa  Sentence  dans 
les  formes  , quinze  jours  a- 
vant  la  fortie,  Le  Duc  de 
Cadayal , qui  étoit  compère 
de  Loua  P ceo  a , £>:  intime  a- 
my  du  Duc  ài  Av  cira  , s’in- 
formoit  a luy  de  temps  en 
cempsen  particulier,  en  quel 
état  étoient  les  affaires  du 
prifonnier,  Payant  fçu  de 
1 Inquisiteur  général , que 
îie  confedant  rien , Sc  étant 
d ailleurs  fuffilament  con- 
vaincu, félon  les  maximes 
du  Saint  Office , il  ne  pou- 
yoit  éviter  le  feu  , s’il  ne 
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s’accufoit  avant  faforpie:  ce- 
la le  mettoit  dans  un  terri-, 
ble  embarras , il  aurait  bien 
voulu  parler  ou  faire  parler 
à l’infortuné  Gentil-homme, 
pour  le  portera  fauverfavie 
à quelque  prix  que  ce  fut, 
mais  cela  n’étoit  pas  polîî-, 
ble  , enfin  il  s’avifa  d’une 
çhofc  qui  eft  fi  finguliére, 
quelle  n’eft  jamais  arrivée 
à aucun  autre  en  Portugal, 
ce  fût  de  tirer  parole  de  l’in- 
quifiteur  général  , que  s’il 
pouvoit  réduire  Louis  Pecont 
à confefler  même  après  fa 
fortie  en  l’A&e  de  Foy , 01a 
ne  le  feroit  pas  mourir , 
quoique  cela  fût  directe-? 
ment  contraire  aux  loix  du 
Saint  Office,  ce  que  luy 
ayant  çpé  promis,  & ayant 


paroi  tre. 

Comme  il  étoit  condamné 
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fçu  le  jour  que  X Autodafé  Te 
dévoie  célébrer  à Coimbra . 
il  fît  partir  de  Liibonne 
cueiques-uns  de  Tes  amis  & 
de  ceux  de  Louis  P.çoa , qui 
s’etant  poftez  à la  porte  de 
rinquifition  quand  la  Pro- 
ceffion  commença , s’appro- 
chèrent de  leur  malheureux 
amy,  auffi-tot  qu’ils  le  virent 


fon  bûcher  étoit  préparé  5 il 
portoit  une  Carrocha  & une 
S amarra  , couvertes  de  flam- 
mes &c  de  Démons,  Ton  por- 
trait étoit  répréfenté  au  na- 
turel devant  & derrière,  po- 
fé  fur  des  tifons  embrafez, 
fa  Sentence  étoit  écrite  au 
bas , & il  avoir  fon  Confef- 
fetir  à fon  côté  $ fes  amis  ne 
feurent: 
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l’eurent  pas  plutôt  apperçu , 
que  fondant  en  larmes  ils  fe 
jettérent  à fon  col  > le  priant 
au  nom  du  Duc  de  Cadaval > 
&par  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher  , de  penfer  à fau- 
ver  fa  vie,  ils  luy  dirent  l’af- 
furance  que  l’on  avoir , qu’il 
ne  feroit  pas  exécuté  , s’il 
confelfoit , &.  luy  remontrè- 
rent que  la  perte  de  fes  biens 
ne  luy  devoit  faire  aucune 
peine,  puifque  le  Duc  qui 
les  avoit  envoyez  vers  luy , 
les  avoit  chargez  de  l’allûrer 
de  fa  part  > qu’il  luy  en  don- 
nerait plus  qu’on  ne  luy  en 
avoit  ôté  $ toutes  ces  raifons, 
non  plus  que  les  larmes  & 
follicitations  de  fes  génerêux 
amis  , né’ 
l>ouii  Pe^oa , 


branlèrent  point 
qui  continuoit  de 
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dire  tout  haut  , qu’ii  avoir 
toujours  été  Chrétien,  qu’il 
vouloir  mourir  tel  , & quç 
tout  ce  dont  on  l’acculdit, 
croient  autant  de  fauffietez 
inyentées  par  fes  ennemis  & 
foufrertes  par  le  S.1  Office, 
pour  profiter  de  fa  dépoùille. 
La  Proceffiô  étant  arrivée  au 
lieu  deftiné  , on  prêcha  , on 
lût  les  procès,  ondonnal’ab^ 
folution  à . ceux  à qui  l’on  fau- 
voit  la  vie  , & le  foir  venu 
pn  commença  à lire  les  pro- 
cès de  ceux  qu’on  devoit 
brûler  j les  Députez  du  Due 
de  Cadayal  redoublèrent  a- 
lors  leurs  inftances,  & firent 
enfin  çonfentir  leur  amy , à 
demander  Audiance , il  fe 
leva  & dit  en  s’en  allant  s 
ç’a  allons  donc  avoüer  des 
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faufl'etez , pour  fatisfaire  aux 
défirs  de  nos  amis.  L Au- 
diance  luy  fut  accordée,  & 
on  le  ramena  dans  les  pri- 
ions , mais  l’Acte  de.Fpy  e- 
tant  finy , quand  on  1 appe -* 
la  à la  Table  pour  confel- 
fer , il  eut  encore  bien  de  la 
peine  à s’y  refoudre , & fut 
piufieurs  fois  fur  le  point  de 
voir  fa  Sentence  confirmée, 
fans  aucun  efpoir  denuféri- 
corde , neanmoins  il  déclara 
enfin  ce  qu’on  voulut,  li- 
gna fa  confeffion } dçux  ans 
s’étant  encore  palfez  depuis 

fa  dernière  fortie  , on  l’en^ 
voya  à Evora , où  il  parût  en 
f A de  de  Foy , portant  une 
Samarrœ  ayec  le  feu  renver- 
fé , & après  avoir  relie  cinq 
ans  dans  les  prifons  du  Saint 
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Office , il  fut  encore  condam-r 
né  aux  galeres  pour  cinq 
ans , il  y fut  envoyé  dés  le 
lendemain  , èc  c’ell  là  que 
je  Tay  connu,  & que  j’ay 
appris  le  détail  de  ce  que 
je  viens  de  rapporter, 

Cet  infortuné  Gentil- 
homme, qui  paroifloit  fort 
honnête  èc  paüablement  bon 
Chrétien  , apprit  après  fa 
fortie,  que  fa  femmé  3ç  fa 
fille  étaient  mortes  dans  les 
priions , peu  de  temps  apres 
y avoir  été  renfermez,  3c 
que  les  deux  fils  moins  con- 
Itans  que  luy  s étant  acçu-, 
fez  de  bonne  heure , étoient 
fortis  il  y avoir  déjà  queh 
que  temps,  condamnez  à un 
exil  de  dix  ans , dans  les  Ah 
parties,  fpur  luy , il  n’atte% 
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doit  que  le  moment  d’être 
délivré,  lorfque  je  le  fus, 

' & fon  deffein  étoit  de  quit- 
ter le  Portugal  , aufli-tôt 
qu’il  le  pouroit , & d’aller 
palTer  le  relie  de  fes  jours 
dans  quelque  pays , où  il  riy 
eût  point  d’Inquifition» 

- 
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Chrifiam  de  oito  dhu  , ce  que  c eft. 

pag.  lot 

Coimbra  Ville  de  Portugal,  où  il  y a 
Inquiftion.  *89 

Ceilan  Ifle  des  Indes , d’où  vient  la 
meilleure  carrelle.  Les  Hoilandois 


TABLE 

en  font  les  Maîtres 
Cocos  fruit  des  In  ci  es , il  fait  la  ri- 
chefle  du  Malabar. 

Coçmaiy  Havre  du  Royaume  de 
Calicut,  eft  une  retraite  de  Pira- 
tes. 

Confeil  Souverain  de  I’Inqui/îtion, 
eft  à Lilbonne,  icjo,  ne  s’alTem- 
ble  que  de  if.  en  jj.  jours.  195 
Crucifix  de  l’Inquifition  La  maniè- 
re dont  on  le  porte  marque  l’Etat 
des  criminels.  271 

CaJJave , eft  la  noüritute  ordinaire 
des  Brelîliens  5c  des  Américains , 
c eft  une  farine  qui  fe  fait  avec  la 
racine  du  M andioc.  548 

D 

D Aman  Ville  des  Indes  apparte- 
nant aux  Portugais , fes  Habi- 
tans  font  les  meilleurs  Cavaliers 
de  l’Inde.  gj 

Danon,  Place  appartenant  aux  For- 
rugais  > entre  Daman  & Ba- 
çaim,  g* 
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Dattes  fruit,  les  Habitons  de  rifltf 
de  Socotora  s’en  nouriflentau  heu 
de  pain.  51 

Dély,  Montagne  qui  fepare  les 
Royaumes  de  Canara  8e  de  Ca- 
nanor. 

Députados  do  Santo  Officia , Officiers 
de  l’Inquifition.  141,8c  194 
Diu  Ville  des  Indes  appartenant 
aux  Portugais , 60 , pillée  par  les 
Arabes.  ^8 

Dana  Francifca  Perdra  Dame  Portu- 
gaife,  ma  bien-fai  trice,  9} , prend 
foin  de  moy  en  ma  prifon.  104 
S.  Dominique  Fondateur  de  l’Inqui- 
fition. 

Do  fri  Ver'tffimo  d' jdlencaftr a , Inqui- 
fitèutr  général  du  Portugal , je  luy 
pré  fente  plufieures  Requêtes  , 

409.ll  m’accorde  la  liberté.  4U 

Defefpoir,  à quel  excès  il  me  porta  , 
pag,  ü o,  219 

Dominicains  vont  les  premiers  a la 
Proceflion  de  l’Aéfce  de  Foy  , 8c 
pourquoy. 
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On  conferve  dans  leurs  Eglifes  les 
poi  traits  des  perfonnes  que  le 
S-  Office  a fait  brûler.  z$i 

Un  Religieux  Dominicain  me  rend 
vifite  après  ma  farde , en  l’Aèfce 
deF°y-  309 


Evora  Ville  de  Portugal,  où  iî 
y a Inquifîtion.  jg^ 

Le  P . Ephra'm  Capucin  François , 

PaS-  *5  > 

Extreme-Onftion.  On  ne  l’adminiftre 
jamais  à perfônne  dans  les  priions 
du  Saint  Office.  1 ^ 

Êucharijtie.  On  ne  l’adminiftre  à 
perfônne  dans  les  priions  dn  Saint 
Office  , non  pas  même  â la  mort , 
317  , ny  à Pâques-  317 

Ex c emmmtcaùon . De  quelle  maniè- 
re on  abfout  les  accufez,  en  l’Ac- 
te de  Foy,  a8j 
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Ers.  On  nous  met  des  fers  potff 
nous  transférer  à Goa.  Mj 

m’embarque  les  fers  aux  pieds  , 
pag.  i°7 

Fort  de  S.  Jerome  proche  la  Ville 
de  Daman.  5Î 

Fort  Dauphin , Havre  de  l’ifle  Dau- 
phine t principale  habitation  des 
François.  4® 

Fogo  révolté , ce  que  c’eft.  158 

Familiar  Officier  du  Saint  Office  , 
ce  que  c’eft.  14? 

Fête-Dieu,  en  quel  temps  on  la  fo- 
lemnife  aux  Indes.  448 

Franc  ifco  Delgado  e tnatos,  nom  de 
l'Inquifiteur  de  Goa,  nf.  & Jio 
Femmes  Gentiles  fe  brûlent  avec  les 
cadavres  de  leurs  marys.  59 

G 

GO  A V ille  Capicalé'de  I’EtatPor* 
tugais  , aux  Indes  79 
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II  y a Inquifition. 

Garda  de  l’Inqûifition,  Officiers^ 
leurs  fondions* 

Galémboule lieu  de  rifle  Dauphine, 
autrefois  habitée  par  les  Fran- 
çois  , qui  lont  abandonné.  41 

Gurguleta , vafe  où  Fort  met  rafraî- 
chir l’eau,  jj. 

Galerie,  comme  on  y arrange  les 
prifonnicrs  0 

Gaiere  , on  m’y  condamne  pour 
cinq  ans,  280,  ce  que  c’eft  que 
laprifon  appellée  Galere, 

H 


HAbit.  Quel  habit  on  donné 
aux  prifonniers  de  l’Inquifî- 
tion  , quand  ils  fartent  en  l’Acte 

*;dc  F°y-  ifo 

Le  P.  Hyacinthe.  Son  Hftoire.  jn 
Hamac,  c’eft  une  efpécc  de  filet» 
dans  lequels  les  perfonnes  aifées 
fe  font  porter  par  des  efclaves, 
dans  tout  le  Brefil.  33$ 
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l 

Inquisition  , en  quels  lieux  étâ-i 
blie , i.  Tes  récrées  impénétra- 
bles, j,  on  la  croit  infaillible, 
ne  fert  dans  les  Indes,  qu’à 
éloigner  les  peuples  de  l’Èglife» 

; & en  leur  donner  de  l’horreur , 
18  6 , remarque  fur  le  tiltre  de 
Sainte , qu’elle  s’attribue"  114 
IrUjuifiteur  général , il  n’y  en  a qu’un 
en  Portugal,  190,  409 

InquifîteurÛÿax.  On  appelle  ainli 
le  premier  Inquifiteur  dans  cha» 
que  Tribunal.  *4 

Inquijîteurs.  U y en  a ordinairement 
deux  à Goa.  11$ 

Ils  vifttent  les  prifonniers  de  deux 
en  deux  mois,  ou  environ.  Ce 
qui  s’obferve  en  ces  vifites  ,147, 
confifquent  les  biens  de  tous  ceux 
qu’ils  font  arrêter,  176,  font 
■nommez  par  le  Roy  , & reçoi- 
vent leurs  Bullesdu  Pape.  19% 
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Images , de  quelle  manière  les  Por. 

tugais  les  révèrent,  ^ 

Itaperé  pointe  de  l’Iûe  Dauphine, 
proche  le  Fort  Dauphin.  4Q 
Juifs  chaiïez  d’Efpagne  par  Ferdi- 
nand & Ifabelle  , font  reçus  en 
Portugal,  g 

Jo/èph  Perdra  de  Menefii , fon  Hi- 
ftoire. 

Ignorance  Jufques  i quel  point*™ 
celle  de  certains  Inquisiteurs 
PaS‘  up.  2}o.  2jï 


LOuis  de  Mello  Général  de  la 
dote  de  Cambaia. 

Louis  Pefoa  defa,  fon  Hiftoirc.  ai7 
Livres.  On  n’en  donne  i perfonne 
dans  les  prifons  du  Saint  Office, 

non  pas  même  ic  Bfeviairc  aux 

Pierres. 

Lifbome  Ville  Capitale  de  Porta! 
Tl  r r ■ 37°-  & fuiv. 

Il  y a Inquffition,  rg„ 
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MAnuel  Furtado  de  Mendon* 
ça  Gouverneur  de  Daman, 
pag.  8f.  po 

Manoel  Peixote  de  Gama , mary  de 
Dona  prancifca  Pereira  p$ 

Malabar , Côte  qui  Te  divife  en  piu- 
fieurs  Royaumes.  61.  Lesfçmmes 
y ont  plufieurs  marys.  64 

Manuel  Va* , Ton  aventure.  nz 
Mefa  do  Santo  Officia , ce  que  c’eft 
pag.  114 

Mo'lamb  'tcjue  Ville  de  la  côte  d’A-. 
frique,  appartenant  aux  Portu- 
gais , d’où  ils  tirent  beaucoup 
d’or.  49. 

Mijota  Iile  proche  Mozambique  , 
pag.  |i.  48 

Mofquées,  font  les  Temples  des 
Mahométans.  58 

Mangalor  Ville  du  Royaume  de 
Canara,  66 

Ville  d’Arabie?  |a? 
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Maurice  , Xfle  proche  l’ifle  Bour- 
bon.  , 34 

JMeque  Ville  d’Arabie.  52. 

Madagafcar , autrement  l’ifle  Dau- 
phine , eft  une  des  plus  grandes 
Mes  du  monde.  38 

Mahomet  faux  Prophète  des  Turcs  , 
pag.  f* 

Mer  Rouge  * fépare  l’  Afie  de  l’Afri- 
que. ji 

M*J[e.  Les  prifonniers  du  S.  Office 
ne  Pentendent  jamais.  139 

Meirinho , ou  Sergent  du  Saint  Offi- 
ce " MS 

Mourmougon , Forterefle  à l’entréç 
de  la  Riviere  de  Goa.  71 

Mulatés  Afeftices , ce  que  c’eft,  ne 
font  point  reçus  pour  garder  le 
Fort  de  Saint  Jerome,  proche 
Daman.  83 

Macao  Ville  de  la  Chine,  la  feule 
qui  {bit  reliée  aux  Portugais  dans 
cet  Empire.  80 

Mo'deçhi , maladie  dangereufe  de 
fréquente  aux  Indes,  138 
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Mtfcate  Ville  d’Arabie,  autrefois 
appartenoit  aux  Portugais  3 les 
Arabes  les  en  ont  chaffez.  78 

Menâtes,  en  quelle  occasion  on  me 
les  mit.  2.2$ 

O 


Uvidor  do  crime  , ce  que  c-eft* 
il  m’arrête  par  ordre  du  Saint 
Office.  9J 

■P 


PA  n d z x E ou  Médecin  Indien  J 
pag.  93.  214 

Prifons  de  Daman.  100.  Dt  B^çain. 
117.  De  Goa.  119.  De  la  Baye, 
345.  De  Liffionne  435.  Prifon-* 
niers  de  Daman.  Leur  mifere  ex- 
trême. 106 

F dUncjuln , ce  que  c’eli,  \7& 

F œgode  Temple  des  Gentils.  58 
F enltences . Quelles  me  furent  impo- 
fées.  305 

Fucaro , Yafe  qui  fert  à rafraîchi*: 
i’e  au.  v - 1^1 


tre  moy.  232.  233 

Procureur  des  prifonniers,  Officier 
du  S.  Office.  142 

Poivre.  On  en  receuille  beaucoup 
dans  le  Malabar.  6 4.  Le  meilleur 
8c  le  plus  beau  vient  du  Cana- 
ra.  66 

Parfis , efpêce  dldolatres  qui  ado- 
rent le  Soleil  & le  Feu. 

Peignes,  On  n’en  donne  point  dans 
les  priions  du  Saint  Office  , parce 
qu  on  coupe  les  cheveux  à tous 
ceux  qu’on  y renferme.  129 
Parrains»  On  en  donne  aux  prifon- 
niers  du  Saint  Office,  quand  l’Ac- 
te de Foy  fe  célébré.  Qui  iis  font, 
& pourquoy  on  les  donne.  263 
Procejfion  de  l’Inqui^tion,  Sa  def- 
cription,  166 


Uestion.  On  la  donne  fort  ru- 
de à l’Inquifition.  ï 77 

R is 


TABLE 

Promoteur  > Officier  du  S.  Office  % 
tire  des  conclufions  de  mort  con- 
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RIS , fe  recueille  deux  fois  dans 
le  Malabar.  6 5 . Celuy  de  Ca- 
nara  eft  le  plus  beau  du  monde , 
pag.  6 6 

RccjPtin  5 grand  Poiflbn  3 on  s’amufe 
a le  pêcher  pendant  le  calme.  31 
Rhinocéros , on  en  trouve  au  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  3j 

Melapam  5 ou  Parlement  de  Goa.  77 
La  Relaçam,  ou  Parlemenr  de 
la  Baye  de  tous  les  Saines , eft  le 
feul  qu’il  y aie  au  B refil.  On  y 
juge  fans  appel  toutes  les  affaires 
Criminelles  ,&  pour  les  Civiles 
quand  lesfommes  excédent  deux 
mil  livres  > 011  peut  en  appeller 
-au  Parlement  de  Lifbonne.  355 

S 

SAint  Office  punit  de  mort  * ceux 
qui  veulent  fe  juftifier  apres  leur 
fortie.  178 
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Santa  Cafa  , ou  Sainte  Maifon.  On 
appelle  ainfi  la  Maifon  de  l’Inqui- 
fition.  Sa  Defcriptiori.  151 
Secrétaire  du  S-  Office  à Daman  a- 
moureux  d’une  Dame  92 

Secrétaire , fa  place  au  Tribunal  nf 
fait  inventaire  de  mes  hardes.  128 
Socotora.  Ifle  proche  la  Mer  Rouge , 
pag.  5° 

Samarra,  ce  que  c’eft.  257 

Sambenito , ce  que  c’eft  , à qui  on 
en  donne.  2jd.  On  ne  veut  pas 
le  reprendre  , quand  je  le  voulu 
rendre  après  l’Aéte  de  Foy.  29  6 
Sainte  Marie  Ifîe  proche  la  Baye 
d’Atongil.  41 

Sainte  Marie  lfle  des  Açores.  3 67 
Sarnorin  Roy  puiffant  entre  les  Ma- 
labares.  <So 

Silence.  On  le  garde  exactement  à 
l’Inquifition  , en  y manquant  on 
s’expofe  à être  frappé.  147 

Secret.  On  l’exige  par  ferment , de 
tous  ceux  qui  entrent  au  Saint 
Office  3 
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Sevagi  Prince  de  l’Inde.  Qui  il  â 
été. 

Sorciers . Comment  le  Saint  Office 
les  punit.  *7J«  1^L 

Surate  Ville  de  l’Inde,  dansl’Empi- 
re  du  Mogol.  Sa  description.  5 $ 
Saint  François  Xavier . Ses  Reliques 
fonr  à Goa.  7î 

Sainte  Catherine , Egîife  Cathédrale 
de  Goa.  !}! 

Sermon . On  n’en  entend  jamais  dans 
les  priions  du  S.  Office.  154 
Salvador  eft  la  Capitale  des 
Villes  que  les  Portugais  poffedenc 
danele  Brefil.  346.  555.  Elle  a été 
depuis  peu  érigée  en  Archevê- 
ché. 
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TEmotns.  Combien  il  en  faut  à 
l’Inquifition.  ijf.  On  ne  les 
confronte  point.  155 

Tbéatins.,  établis  à Gôa.  74 

Tanor  Royaume  de  Malabar. 

Tortues , comme  on  les  confervc.  34 

v ij 


Isapor  Royaume  de  l’Inde 


latique*  On  ne  Tadminiftre  point 
aux  malades  5 dans  les  priions 
du  Saint  Office,  1 29.  218 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Trapor  place  de  l’Inde  , entre  Ba- 
çaim&  Daman.  8Z 

Terceira  Hle  des  Açores  , où  le  Roy 
Dom  Alphonfe  a été  quelque 
temps  prifonnier, 


Extrait  du  Privilège  du  Roy: 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roy  J 
donné  à Vcrfaillcs  le  vingt* 
unième -jour  d’Aouft  1687-  figné,  Par 
le  Roy  en  Ton  Confeil  Poullàin. 
Il  eil  permis  au  Sieur  *■**  défaire 
imprimer  un  Livre  intitule  , Rela- 
tion de  £ Inajuifition  de  Goa , pendant 
le  temps  & eipace  de  huit  années 
à compter  du  jour  qu’il  fera  ache- 
vé d’imprimer  pour  la  première  fois* 
Et  defenfes  font  faites  à tous  Im- 
primeurs Libraires  -,  & autres  , d im- 
primer > vendre  & dilftribuer  ledit 
Livre  , fur  les  peines  portées  par 
iceluy. 

Regiflrè  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris , fuivant  £ Arreft  du  P arle - 
ment  du  §.  Avril  1653.  Celuy  du 
€mfeü  Privé  du  Roy  du  1 7.  Février 


